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J E nai pas beſoin daſſurer que 
ces Lettres ont été rœellement 
Ecrites par les perſonnes dont je 
publie la correſpondance : la verits 
& le naturel qu'on y remarquera 
atteſteront aſſez qu'elles ne ſont 
point louvragede mon imagination, 
Auſſi na- je d autre merite que d en 
avoir retranche les longueurs, reſ- 
ſerrẽ & retouchè le ſtyle en quelques 
endroits, & d'avoir ſupprim ou 
conſiderablement abrege celles qui 
mi ont paru inutiles. 

Malgre les ſoins que j ai pris pour | 
me rendre digne de la confiance 
qu ont eue en moi des perſonnes 
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eſtimables, je crains qu on ne trouve 
encore des choſes ſuperflues. Mais 
Tamour & les diverſes paſſions dont 
ils Etaient animes, nEclatant en li- 
berts que dans leurs miſſives, il n'eſt 
point Etonnant qu'ils ſe livraſſent 
fans reEſerve a la douceur de ces en- 
tretiens. J'ai donc dũ toucher avec 
beaucoup de menagement a ce lan- 
gage energique des paſſions qui s ex- 
priment avec dautant plus dabon- 
dance, qu'elles ſe font vivement 


ſentir. 


LES DANGERS 


D E 


LA SYMPATHIE. 


— 
— 


LETTRE PREMIERE. 
Henriette de Belyal à Sophie d: Monjul. 


— 


M E voici depuis deux jours, chere 
Sophie, dans le ſein de ma famille; 
mais ce n'eſt pas ſans le plus vif regret. 
d'ctre ſeparce d'une amie telle que toi. 
Tu as vu tout ce qu'il m'en a coũté 
pour te quitter. L'idee d'aller joindre 
mes parens ne m'empechait pas de ſen- 
tir dans toute ſon amertume la douleur 
de notre ſẽparation. Mes parens m'etaient 
inconnus , & j'ẽprouvais depuis long 
tems les charmes de ton commerce 
& les douceurs d'une amitié ſincère. 
J. Partie. / A 


. 

Habitue des Venfance a te confier mes 
plus ſecrètes penſces , je continuerai, 
mon amie, a te faire lire dans mon 
cœur. LOS 

En arrivant dans la maiſon paternelle, 
je trouvai ma ſœur, Mme, d'Etanges , 
& ſon mari, avec mes deux freres, Ils 
parurent me voir avec plaiſir; mais un 
demi-quart d'heure après, Mme, d'Etan- 
ges ſe leva pour aller a l' Opèra, en $'ex- 
cuſant de cette prompte retraite ſur ce 
qu'elle Etoit attendue. Mon frere aing, 
que dorenavant ſappellerai le Marquis, 
lui propoſa de l'accompagner, prẽtex- 
tant auſſi d'avoir donné parole de 8'y 
rendre. Pour M. d' Etanges, il me de- 
manda la permiſſion d'aller voir une an- 
tique qu'on lui avoit beaucoup vantee, 
Enfin, ma chère, il ne reſta plus que 
ma mere & le Chevalier, qui ſembla 
vouloir me faire perdre de vue, par 
toutes les amitiés dont il me combla , 
Pempreſſetnent des autres a me quicter, 
Pour ma mere, je ne ſais ſi elle fut cho- 


(3) 


quee du prompt depart de ma ſcur, 
mais elle commenga par me dire qu'elle 
eſperait que je ne ſuivrais point un tel 


exemple, qu'il n'y avait point de fem- 


me plus diſſipẽe; qu'elle Etait ſans ceſſe 
entource d'une foule de petits-maitres ; + 
qu'on la voyait par-tout ; qu'elle avait 
la fureur de fe montrer , comme ſi elle 
Etait bien jolie. — Ce ne ſont pas 1a - 
les legons que je lui ai donnees , con- 
tinua-elle;z avant ſon mariage elle nẽtait 
jamais ſortie que pour fe rendre a PEgli- | 
ſe. — Et c'eſt preciſement, lui dit le 
Chevalier en PFinterrompant , ce qui lui 
infpire aujourd'hui ce goũt exceſſif pour 
le monde. Si vous ne Paviez pas ſi fort 
gence & que vous lui euſſiez accord 
la libertẽ qu'on doit laifſer à une jeune 
perſonne, elle ne ſe livrererait point à 
la diſſipation avec cette fureur. — Ma 


mere rẽpondit qu'elle aurait vingt filles 


a clever, que les raiſons du Chevalier 


ne la feraient pas changer de mẽthode, 


parce qu'elle ne voulait point avoir 4 
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ſe reprocher devant Dieu Vinconduite 
de ſes enfans, Elle ajouta qu'elle Etait 
malheureuſe par eux fans que ce füt 
aucunement fa faute.— Ma ſeule eſ- 
perance, pourlſuivit-elle, en s'adreſſant a 
moi, eſt que vous profiterez mieux de 
mes avis & de mon exemple. Laiſſex 
votre frère & votre ſœur $'egarer dans 
le monde, puiſqu'ils le yeulent abſolu- 
ment; mats gardez- vous bien de les imi- 
ter. — Je fus embarraſlee pour lui ré- 
pondre, car je ne ſuis guère devote & 
moins encore diſſimulée. J'eus recours 
à ces propos vagues qui ne diſent rien, 
& je lui rẽpondis, en fille ſoumiſe, que 
je me ferais toute la vie un devoir 
de ſuivre ſes conſeils. Le reſte de la 
ſoirée ſe paſſa a entendre ſes ſermons; 
mon, frere baillait ; moi, je crus etre en- 
core aupres de nos Religieuſes; & peut- 
etre que Villufion eüt EtE complette, ſi 
je n'euſſe Et ſẽparẽe de ma Sophie. 
Tu vois, ma chere, par ces details, 
que la vie que je vais mener ne 


(F) 
ſera pas fort agreable. Plus d'une fois 
je regretterai mon Couvent. Lamitie y 
rẽpandait ſur mes jours un charme inex- 
primable, Helas! rien ici ne pourra me 
dedommager de la perte de ma Sophie. 
Pour me conſoler de notre ſẽparation, 
tu me vantais les amuſemens de Paris; 
mais ils ne ſervent qu'a me faire Eprou- 
ver le ſupplice de Tantale, je ſuis au 
milieu des plaiſirs & je pris d'ennui, 
Toute la famille me parait bien con- 
ſolte de la mort de mon pre, Je crois 
que je ſuis celle qui ai donné le plus 
de larmes a fa cendre, malgré que je 
n'euſſe pas beaucoup a le regretter. 
Mais Videe de perdre celui dont je te- 
nais la vie, m'affligeait involontairement, 
& me faiſait oublier qu'il avoit voulu 
empoiſonner cette meme vie, en eſſayant 
de m'attacher au Cloitre par des vœux 
qui rEpugnaient autant a mon eſprit qu'a 
mon cœur. Je Fexcuſais ſur ce qu'il ne 
connaiſſait pas VEloignement inſurmon- 
table que jen avais, & ſur Pambition 
A ĩij 
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aſſez ordinaire d' enrichir un de ſes en- 
fans au prejudice des autres. Enfin je 
m'en prenais bien moins a lui qu'a Fuſage 
barbare d'tlever ſes enfans loin de la 
| maiſon paternelle. Comment pourrait-on 
les aimer, quand on ne les connait preſ- 

que pas? 1 
Je finis ma longue miſſive, en aſſu- 
rant ma Sophie qu'elle peut toujours 

compter ſur la plus tendre amitié. 


ii 
e ys a Henriette, 


| | N OTRE ſeparation, chere Henriette, 
m eſt tout auſſi penible a ſupporter 

qu 'elle peut t'etre ſenſible. Je ne puis 

plus me ſouffrir dans mon Couvent. Jai 

| perdu avec toi le ſeul dedommagement 

que j avais de lennui mortel dont m'ac- 

cablent les Beguines , le plaiſir que nous 

avions a nous moquer d'elles enſemble, 

It me parait, par ta lettre, que tu 


22. 
nas fait que changer de Couvent. Je te 
plains , ma pauvre amie; & meme ta 
tante PAbbeſle te plaint auſſi. Elle m'a 
dit qu'elle s'ẽtaĩt bien attendue a l' en- 
nui que tu aurais pres de fa ſœur; 
mais qu'elle Vavait engagée A te reti- 
rer du Couvent, pour lui 6ter la fan- 
tailie de te faire prendre le voile, & 
auſſi dans Veſpoir que tes talens, ton 
intẽreſſante figure, te feraient faire un 
mariage avantageux, malgre que ta dot 
doive Etre ſi diffẽrente de celle qu'a eue 
Mme, d' Etanges. C'eſt ce puiſſant motif 
qui a ports Mae. Eſtinouſe a ſe pri- 
ver de toute ſa fElicits' en ſe: {Eparant 


de ſa chere Henriette. Quelle [\digns 


fille! Si toutes les Religieuſes lui reſ- 
ſemblaient, le Cloitre auroit des chars 
mes pour moi. 
Ton frere le Chevalier me parate 
avoir le cœur excellent. Je lui ſais le 
meilleur gre de ne avoir point quittce, 
a Fexemple des perſonnes dont tu de- 


vrais faire Punique bonheur. Je me flatte 
| A iv 
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qu'il te dẽdommagera de Vennui que 
tu ne peux-manquer d'eprouver dans ton 
nouveau genre de vie. Ta tante m'a dit 
qu'il S etaĩt fortement oppoſe à ce qu'on 
te releguit dans un Couvent, & quill 
avait meme beaucoup intrigue pour 
qu'on ten fit ſortir, 
- Peut-Gtre ſerai-je marie avant "fix x 
mois; du moins ma mere me Ta-t-elle 
fait entendre, depuis que je lui ai laiſſé 
entrevoir combien la retraite ou, je ſuis 
confinẽe m'etait inſupportable, actuelle- 
ment que tu ne V'habites plus avec moi. 
Mais un Epoux me tiendra-t-il lieu de 
mon Henriette? Fen doute avec raiſon , 


car il me ſemble que je n'aimerai ja- 


mais autant un mari 25 je cheris mon 
amie, 


E 
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LKT TI A 
Henriette a Sophie. 


Oo I, ma bonne amie, le Chevalier 
eſt un homme charmant; lui ſeul me 
conſole un peu de la perte de ma So- 
phie. Il me comble de marques d amitiẽ, 
& ne revient pas de l'education ſoignee 
que jai recue au Couvent, Jen prends 
occaſion de faire I'dloge de ma tante, 
que je lui dẽpeints comme une femme 
de beaucoup d'eſprit, alliant meme la 
philoſophie aux vertus chrẽtiennes. Que 
d'obligations ne lui ai- je pas a cette eſti- 
mable parente ! Si j'ẽtais -tombee, en 
d'autres mains, on aurait ſẽduit ma jeu- 
neſſe; des vœux peu reflechis m'enchai- 
neraient au fond d'un Cloitre; & Villu- 
ſion venant a ſe diſſiper, le repentir & 
le deſeſpoir feraient le tourment de 
ma vie, | 1% t ob hop end! 

Cependant, fi je n'avais Veſperance 
A v 
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que ma deſtinee ſera un jour plus heu- 
reuſe, Jaimerais autant Etre renfermée 
dans un Couvent. Je paſſe mes journ&es 
aupres de ma mere a eſſuyer des ſer- 
mons Eternels. Elle s'aviſa dernicrement 
de me recommander, à moi pauvre re- 
cluſe qui ne vois perſonne, de ne pas 
me laiſſer ſẽduire aux propos flatteurs 
que pourraient me tenir les hommes. 
Vous etes jolie, diſait-elle, je vous 
Tapprends afin que vous commenciez 
de bonne heure à vous garantir des 
pieges qu'on ne manquera pas de vous 
tendre. La beautẽ eſt le plus dangereux 
des preſens que nous puiſſions tenir de 
la nature; mais vous n'en aurez jamais 
rien à craindre, ſi vous demandez fer- 
mement au Ciel de vous préſerver de 
la ſẽduction. — Je garde le ſilence a 
tous ces pieux diſcours; & lorſqu'enfin 
ils ont amen la ſoirẽe, nous allons prier 
Dieu dans une Egliſe, enſuite nous fai- 
ſons quelques tours de promenade en 
voiture, & nous revenons au logis, 


by 
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Vimagine que e ſera la notre genre 
de vie pendant toute Vannee ,.a Vexcep- 
tion des Fetes & Dimanches, ou notre 
piẽte redouble; nous allons ces jours - là 
a la Grand Meſſe, au Prone ; ; Vapres di- 
ner à Vepres & au Sermon, car on eſt 
4 Taſſut pour  favoir les Egliſes od on 
préche. Au retour, nous liſons Paſcal, 
Arnaud ou bien Nicole. Tu vois par- 
la que ma mere eſt Janſeniſte : encore 
ſi elle Etait de la ſecte oppoſce, plus 
douce, plus compatiſſante aux faibleſſes 
* „je pourrais elperer quelques 
amuſemens. On m'a pourtant permis, 
comme une grande faveur, d'aller cha- 
que jour paſſer une heure dans le cabinet 
du Chevalier. Je m'y amuſe 2 Etudier 
ſa ſphere. Tu fais que j'avais commence 
a Tapprendre, & mon frere a la com- 
plaiſance de me ſervir de maitre. Il eſt 
tres · ijnſtruit, le Chevalier, & il cultive 
toujours les Lettres avec 12 meme aſſi · 
duité. Adiew mon amie, Je Cembraſſe 
de tout mon cur. 


A vj 
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Sophie a Hanne b 22 


UELLE vie que la tienne, ma pauvre 
Henriette Maisil y a conſciencede faire 
perir d'ennut une jeune & jolie perſonne. 
Profite du conſeil que je vais te donner. 
Marie-toi bien vite, alors tu goliteras 
tous les agrẽmens qui volent au- devant 
d'une femme de ton àge; tu te dedom- 
mageras de la contrainte ol te tient la 
ſeverité de ta mere. Yadmire la crainte 
de Mae. de Belval; elle a bonne grace 
à te recommander de ne point te laiſſer 
{Eduire aux propos des hommes. S'i ima- 
gine-t-elle donc qu'il en pleuvra dang 
ton appartement? Ma foi , le Ciel te de- 
vrait ce miracle, Jadmire aufli ſon at- 
tention de tavertir que tu es jolie. Croit- 
elle donc que ton miroir ne te I'a pas 
deja dit cent fois? Cet aveu fi flatteur, 
ſans ceſſe rEpete , doit enfin te donner 
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la vanits {i commune a notre ſexe, & 
t inſpirer une forte envie de plaire. Ainſi 
Jen conclus que les charitables avis de 
Mme. de Belval ſont abſolument inutiles. 

Que ne jouis-tu d'un fort pareil au 
mien! Apprends que maman m'eſt venue 
propoſer un parti qu'elle dit fort avan- 
tageux. Ceſt un homme veuf quia deja 
ſa quarantaine. Mais je n'ai point heſite; 
Jai declare bien poſitivement que JEtais 
indifferente ſur lage, meme ſur la figure, 
pourvu que ce ſũt un mari; attendu que 
JEtais laſſe de paſſer mes plus beaux 
jours renfermee dans un Couvent. 
D'apres une réponſe auſſi claire, Ma- 
dame de Montjeu vient d' arranger une 
entre vue. Reſte maintenant a ſavoir fi 
jaural le bonheur de plaire; quant a mol, 
je ſuis ſire qu'il ſera de mon goiit. 


. 


Ah! ſi je pouvais ſortir de cette triſte 
demeure, quelle ſerait ma joie! demain 
eſt le grand jour. Depuis avant hier je 
m'occupe de ma toilette; apres de graves 
reflexions , je me ſuis decidee pour le 


(14) | 
demi-neglige, parce que je me crois 
aſſez bien pour avoir pas beſoin d'une 
grande parure. Mon miroir me parle 
auſſi; & quoiqu'il ne me diſe pas tant 
de jolies choſes qu'a toi , je ſuis aſſez 
contente de ſon langage. | 

Adieu, ma chere amie ; je te ſou- 
haite un mari tel que tu le merites. 


LET.TRE: -V.. 
Henriette a S ollie. 


L E Ciel vient de m' envoyer un jeune 
homme charmant, de la plus jolie figure 
du monde. C'eſt un intime ami du Che- 
valier, Il Etait abſent à mon arrive, 
Eeſt ce qui fait que je ne Tavais pas 
encore vu. Il vient tres-ſouvent au lo- 
Sis. C'eſt meme le ſeul homme à qui 
ma mere accorde cette faveur, dont 
jouiſſent r de graves Eccleliafli- 
ques, 


17 

Tu connais ma timidité, tu m'en as 
fait ſouvent la guerre; mais tu aurals 
bien ri de mon embarras le premier jour 
qu'il nous rendit viſite. Au moment que 
je m'y attendais le moins, je vois en- 
trer un grand jeune homme, bien fait, 
ayant les manières les plus ſẽduiſantes. 
Ah! Baron, vous voici, lui dit auſſi- 
tot ma mere ! Et depuis quand ętes- vous 
de retour? — Je ſuis arrive dhier , 
Madame, & mon premier ſoin a été de 
venir vous faire ma cour. — Le Che- 
valier, qui Etait entre avec lui, me le 
preſenta au meme inſtant, Peignez-vous 
ma rougeur, ma contenance timide & 
meme ſotte. Je balbutiai je ne ſais quoi 
aux complimens d'uſage qu'il me fit, 
&, tout en lui parlant, mes yeux Etaient 
fixẽs ſur le parquet. La converſation de- 
vint enſuite generale; ſe mè raſſurai 
peu-a-peu, & jallai, par degre, juſqu'a 
vouloir examiner du coin de Pcil' cet 
aimable Baron, Il me fut impoſlible de 
le conſiderer attentivement ; je ſurpre- 


9 


8 
nais toujours ſes regards attachés ſur 
moi. Ma vanite n'en était pas fachee , 
quoiqu'il me causat un embarras ex- 
treme : mais voict ce qui acheva de me 
deconcerter. Le Baron, Sadreſſant à 
ma mere, la felicita d'avoir une fille ſi 
charmante, Oh ! pour le coup, je per- 
dis tout-à fait contenance. Je lui ſavais 


bon gre de Fidee avantageuſe qu'il avait 


de ma figure, mais je naurais pas voulu 


qu'il en fit confidence a ma mere, Elle 


lui rẽpondit devotement, que la beauté 
Etait un don ſi fragile, qu'il valait peu 
la peine d'en parler. — Oui, ft l'on 
na que cet avantage., repliqua le Ba- 
ron; mais on lit dans, la phy ſionomie 


de Mademoiſelle que ſon eſprit eſt digne 


de ſes attraits. — Alors je recueillis 
toutes mes forces pour lui dire en rou- 
giſſant, qu'il Etait bien honnete ; mais 
qu'on croyait de voir quelques louanges 


Pr, © — , | 
a une jeune perſonne. Heureuſement 
que la converſation finit 1a, Le Baron 


crut devoir ſe retirer & ſortit avec mon 


(HT) 
frère. Des qu'il nous eut quittees, je ne 
manquai pas d'avoir un beau ſermon ſur 
la fauſſete des hommes, qui tiennent a 
toutes les femmes les memes propos , 
ſans jamais penſer ce qu'ils diſent. 

It faut t'inſtruire, a preſent, du nom 
& de tout ce qui regarde cet aimable 
cavalier, Il s'appelle le Baron de Luzi. 
I! vient de perdre ſon pere, qui lui a 
laifle une ſucceſſion des plus riches. A 
cet avantage il joint une figure tres- 
intẽreſſante, ainſi que je te Pai d&ja dit, 
& n'a que vingt-trois ans. | 

Ne ſerait-ce pas la une conquete bien 
prẽcieuſe ? Mais peut etre n'ai-je fait ſur. 
lui qu'une impreſſion paſſagere.... Pour- 
quoi cette idée ſe preſente-t-elle a mon 
eſprit > Que ſignifie Vinquietude que 
JEprouve? Je ne ſais quelle en eſt la 
cauſe , mais mon cceur n'eſt plus le meme, 
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R v 
Sophie 4 Henriette. 


To as ſurement prevu, mon amie, 
ce que je vais te dire: je nai pas heſits 
un inſtant-a promettre ma main a M. de 
Blainville; c'eſt le nom de celui dont 
je tai parlé dans ma derniere lettre. 
Voici comment notre'entrevue fe paſla, 
Tu crois peut-etre qu'il me fut preſents 
tout ſimplement à la grille; eh bien! 


7 dẽtrompe - toi. Ma mere vint me prendre 


d'aſſez bonne heure, & me mena diner 
chez une Mme, d' Orbe, ou mon futur 
ſe rendit auſſi. J ẽtais ce jour - là d'une 
gait & d'une folie peu communes; en 
un mot, j'ẽtais telle que tu mas ſouvent 
vue. Mes airs évaporés, mes fréquens 
Eclats de rire pouvaient deplaire a un 
homme de quarante ans; mais je nai 
jamais ſu me contraindre. D'ailleurs je 


ne voulais pas le tromper; j'stais meme 
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bien-aiſe qu'il me vit avec tous mes de- 
fauts, Il ne me fut pas difficile de m' ap- 
percevoir que ma gaitE Fenchanta , tan- 
dis qu'un autre aurait pu la prendre pour 
de l'ẽtourderie; & je conęus une idse 
favorable de ſon caractère. Il me fit fa 
cour très- aſſidument; & le ſoir, quand 
je fus partie, il ne parla de moi qu'avec 
tranſport. Les choſes dinteret s'arran- 
gerent donc aiſement le lendemain, 
Quand on eut tout termine, 1] vint me 


faire viſite comme un homme qui de- 


vait ECtre bientöt mon Epoux. Je ſaiſis 


ce moment pour lui dicter mes loix, 


attendu que c'eſt preſque toujours le 
ſeul où nous puiſſions en donner. Je de- 
butai par lui dire que jeſperais qu'il ne 
prendrait aucun ombrage de mon en- 
jouement & de mes folies. Il me rẽpon- 
dit auſſi-tõt, fort agrẽablement, que 
s'il avait le moindre penchant a étre 
jaloux, il ne choiſirait pas une femme 


jeune, aimable & jolie, parce qu'avec 


tant d'avantages il Etiit impoſiible de 


(20) 
navoir pas des adorateurs. Mais qu'il 
ſerait d'autant plus tranquille, qu'afin 
de n'etre jamais dans le cas d'etre trom- 
pE, il mettrait toute ſa confiance daus 
la vertu de ſon épouſe. 

Tu vois, ma bonne amie, que mon 
futur parait un homme fort raiſonnable; 
auſſi jEprouve une joie difficile a expri- 
mer, Je crois que la cẽrẽmonie de notre 
mariage ſe fera dans une quinzaine de 
jours... . . Oh! que je ſuis enchantée! 
dans une quinzaine de jours ma prifon 
finira, & je me montrerai triomphante 
dans le monde... . Mais tous les plai- 
ſirs, toutes les diſſipations poſſibles 
n'affaibliront jamais les tendres ſentimens 
que m'inſpire mon amie, 


Henriette a Soplue, 


FE vais te faire, a mon tour, mes 
petites conſidences. Je ſoupgonne le 


(21) 

Baron d' eprouver pour moi des ſenti- 
mens dont il brule & craint de faire Vaveu, 
Il a fans doute ſu du Chevalier que je 
paſſais une heure avec lui tous les jours 
dans ſon cabinet; car il ne manque vas 
d'y venir au moment que jy ſuis. Nous 
cauſons beaucoup enſemble; comme la 
converſation roule ſur les ſciences, je 
ſuis moins timide. Mais je m*appergois 
qu'il me regarde avec des yeux bien 
tendres... . O mon amie! que ſes yeux 
ſont expreſſifs! Toute ſa phy ſionomie eſt 
pleine de feu, & reſpire une ſenſibilité 
douce; de ce melange heureux réſulte 
la figure la plus ſ*duifante. Ah! So- 
phie, je crains bien que cet homme ne 
ſoit dangereux pour mon cœur. 

I! vient ſouvent faire fa cour à ma 
mere, & ne lui parle que des Janſ(eniſtes 
& des fameux Solitaires de Port- Royal. 
II fe plaignait deruièrement de la ra- 
ret des bons ſermons; ma mere lui 
vanta beaucoup celui que nous avions 
entendu le Dimanche precedent, & lui 
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propoſa de venir Ecouter le meme Pré- 
dicateur, Il n'eut garde de refuſer, com- 
me tu penſes bien, & il nous conduiſit 
a Vepres, Il cut Padreſſe de fe placer 
de maniere à pouvoir me regarder ſou- 
vent, fans Etre apperęu de ma mere, 
Au retour, comme on lui vantait la 
beauté du Sermon, il r&pondit , en me 
fixart, qu'il avait eu ce jour-la un bon- 


heur inexprimable; & s'adreſſant à moi: 


— N etes- vous pas de mon ſentiment, 
Mademoiſelle, pourſuivit il? — Je me 
doutai qu'il voulait interpreter ma ré- 
ponſe en fa faveur; jaffectai de dire froi- 
dement que Javais trouvẽ ce Sermon 
fort ordinaire. Il parut chagrin, & me 
regarda d'un air qui ſemblait me repro- 
cher mon indifference, 

Le lendemain, en entrant chez le Che- 
valier, jy trouvai le Baron, ainſi que 


de coutume, II avait ina rEponſe de la 


veille encore teilement ſur le cœur, que 
la première chole qu'il me dit, apres 


mavoir ſaluée, ce fut que je devais 


: (23) 
m'&tre bien ennuyce au Sermon, Eſt- 
ce qu'on peut s' ennuyer, Monſieur? 
— Je ne le ſoupgonnais pas avant Ia 
journée d'hier ; mais j'ai EtE dans Vad- 
miration tout le tems qu'il a dure, Que 
je voudrais, a tous les inſtans de ma 
vie, Eprouver des ſenſations auſſi dẽli- 
cieuſes! — Cela me prouve que les 
goüts ne font pas les memes. — J'en 
fais la fatale experience. — Que vou- 
lez-vous dire par ce ton douleureux ? 
— C'eſt un malheur de plus pour moi 
qu'on ne m*entende pas, ou qu'on feigne 
de ne pas -m'entendre. — Le Chevalier 
qui, pendant tout ce colloque, cherchait 
des livres, revint s'aſſeoir, & mit fin & 
notre converſation, 

Je ne ſais, ma chere, ſi la diſſimu- 
lation eſt innee dans notre ſexe, ou {i 
elle reſt que l'effet de notre Education, 
En attendant que mon doute : ſoit 
Eclairci, jobſerverai qu'il eſt bien ſin- 
gulier que moi, dont le creur eſt ſimple 
& tout neuf, & qui ne peut rien dẽgui- 
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(24) 
ſer, je fois capable, des la premitre fois 
qu'on me parle d'amour , de feindre 
d'ignorer un diſcours que je n'entends 
que trop bien, Cette di ſimulation nous 
eſt peut - tre necellaire , ſi lincettitude 
ou ſont les hommes de nos ſentimeus, 


nous les attache davantage. 
Adieu; tu connais mon attachement 


pour toi; il ſera toujours auſſi tendre 
que {incere, 


LETTRE VIII. 
| Madame de Blainvill: 2 Henriette. 


. trois jours j'ai change de 
norm; je ſuis maintenant Mae. de Blain- 
ville. Je me derobe aux empreſſemens 
de mon mari pour goiter le plaiſir de 
t'ẽcrire. Lamitiéè a ſur mon cœur des 


droits toujours ſacrés. 


Mon mariage s'eſt fait dans la Cha- 


pelle du Couvent, a huit heures du ſoir. 
Apres 


(275 
Apres la cérẽmonie, on me conduiſit 
chez M. de Blainville , ou nous atten- 
dait un monde prodigieux. Je ne ſus 
point embarraſſce, & je his les honneurs 
de ma maiſon comme ſi Jen avais eu 
une longue habitude. Le lendemain, mi 
parure fut encore plus Eblouiſſante que 
celle de la veille ; & nous eumes a dinzr 
un tres-grand nombre de convives, dont 
au moins la moitié Etait parente de mon 
Epoux , car il tient à toute la Ville & 
aux meilleures maiſons, Les jours ſui- 
vans je regus des viſites a Vinfini. Au- 
jourd hui je commence à ſortir. Je compte 
aller ce ſoir au Spectacle. 

Cette vie eſt un peu differentede celle 
du Couvent, neſt-ce pas? II me tarde 
que le mariage te permette-d! in mener 
une ſemblable. Mais Mme, de Belval ne 


veut point, „ dit-on, raccorder, en te ma- 


riant, le meme avantage qu'à ta ſœur 

Mme, d'Etanges. Son procede m'indigne, 

La ſeule choſe qui me conſole , ceſt 

amour du Baron; }'cn augure aſſez bien, 
fere, Partie. B 
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(26) \ 
Je penſe qu'il ne cherchera dans mon 
Henriette que le plaiſir de poſſẽder une 


perſonne accomplie, & cu'il dEdaignera 


les richeſſes qu'on ne voudra pas lui don- 


ner. Ne fais pourtant pas la ſottiſe de 


refuſer un autre parti, sil sen prẽſen- 
tait. On ne peut guere compter ſur les 


hommes. 


Tu ne profites pas de mes Jecons, 
ma belle amie; tu commences par trop 


aimer Monſieur de Luzi. Cette paſſion 
ne te fera jamais oublier tes devoirs, je 
le ſais; tu y renbncerais mEme, file Baron 
ne taimait pas aſſez pour te ſacrifier les 


juſtes eſperances qu'il peut concevoir 


mais je ſais bien auſſi que ton cœur ge- 


mirait de ce cruel effort. Ainſi, ma chere 
amie, pour ton propre intEret , reprime 


ce penchant qui peut te devenir funeſte, 


X 


(27) 
LET TRE INA 
Hunrietre, a Medame 4, 


Cr donc a Madame de Blain - 
ville que jEcris maintenant. Je ne ſais, 
mais il me ſera toujours plus doux de 
lappeller d'un nom beaucoup plus fami- 
lier à mon cœur. Au reſte tu ſeras heu- 
reuſe : eh ! que mimporte ſous quel 
nom ? 

Jie te dois un million de remercimens 
pour le joli preſent que tu m'as fait. Rien 
au monde ne pouvait me faire plus de 
plaiſir que le portrait de ma Sophie. 
Quelle ſurpriſe ne fut pas la mienne, 
en ouvrant ta boite, d'y trouver les 
traits: d'une amie auſſi chère ! Oui, c'eſt 
bien elle, m'Ecrial - je tranſport6e. de 
joie! Je courus a inſtant chez le Che- 
valier pour lui faire part de mon bon- 


heur, & jy trouvai le Baron. Pardon- 
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nez-moi, mon amie, je faillis cacher le 
portrait, craignant que la comparaiſon 


qu'il ferait de nous deux ne füt point à 


mon avantage. Cependant je me raſſurai 
un peu ſur votre abſence; un portrait 


ne ſéduit jamais autant que la perſonne 


meme. J'oſai donc le montrer. Le Che- 
valier trouva que je navais rien dit de 


trop dans les converſations que nous 


avions eues à votre ſujet. Mais je 
tavouerai que le Baron le conſidera 
avec aſſez de froideur, & que je n'en 
reſſentis point une peine ſenſible. Ceſt 
la premiere fois que j'ai vu patiemment 
qu'on ne partageãt point mon admiration 
pour ma Sophie. — C'eſt donc la, me 
dit le Baron, le portrait de votre amie ? 
Quelle eſt heureuſe d'avoir; fu vous inſ- 
pirer une amitié ſi vive! — Je ne re- 
pondis rien à cette exclamation. Je re- 
pris mon portrait, & m'enallai bien vite, 
de peur que ma mere ne $'appergut de 
cette petite ẽchappee » Car elle ſe fora: 
liſe 1 tout. 
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Lapreès - diner elle ſortit pour allet 
faire une bonne ceuvre. Comme elle ne 
me mene point a ſes actes de charité, 
je reſtai ſeule dans ſon appartement. Je 
m' occupais à lire, lorſque je vis entrer 
M. de Luzi. Il me prit un ſaiſiſſement, 
une palpitation, que j; eus beaucoup de 
peine a ne pas laiſſer voir. II avait Pair 
auſſi embarraſſè que moi. — Par quel 
miracle, me dit-il d'une voix Emue, 
al- je le bonheur de vous trouver ſeule, 
Mademoiſelle? Par quel heureux haſard 
Mme, votre mere eſt · elle ſortie ſans vous? 
— Jen ignore le motif „& je moccupe 
à la lecture, en attendant ſon retour. 
— oOſerai-je vous demander quel eſt le 
livre que vous tenez? — Puiſque vous 
deſirez le ſavoir, Ceſt Clariſſe, — Le 
caractère de cette femme eſtimable doit 
bien vous inteErefſer, — Il me plait au- 
tant que celui de Lovelace m'eſt odieux. 


Mais C'eſt un caractère outrẽ, plut6t 


puiſe dans Vimagination que dans la ve- 


rite, — Je crains bien que, pour le 
r 34 / 3 , en « 


B iij 


mais il la ramena adroitement ſur le cha- 
vive du bonheur que goũtent deux cœurs 
vraiment ẽpris, que jen fus Emue & que 


Jeus peine a moderer mon trouble. . 
Cruel prejuge! pourquoi nous contrain- 


tes conſeils; il ne ſaura combien je ſuis 


verrai pret a unir ſa deſtinẽe a la mienne, 


(30) 
malheur de mon ſexe, it ne foit | que 
trop reel. Ne croyez pas trouver 
jamais des perfides ; on ne peut vous 
voir fans vous aimer ſincèrement. — Je 
m efforgai de detourner. la converſation , 


pitre de Vamour. Tl fit une peinture fi 


dre à tant de diflimulation? pourquoi 
nous rEduire à cacher ce qui ſe paſſe 


dans notre ame? Tu me Fas recomman- 
dee cette diſſimulation penible & nẽceſ- 


faire, © mon amie! Eh bien ! je ſuivrai 


ſenſible a ſon amour, que lorſque je le 


Nous entendimes rentrer ma mere , & 
le Baron me quitta en ſoupirant. 

Voila une lettre fort longue, chere 
Sophie, ſur-tout pour une jeune marice 
qui entre dans le monde, & qui ne peut 
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ſuffire a toutes les diſſipations qu'on lui 
prẽſente. Mais jaugure aſſez bien de ton 
cœur, ou plutòt je te rends aſſez de juſ- 
tice pour croire que tu dEroberas volon- 
tiers quelques inſtans aux plaifirs , afin 
de t'oceuper d'une amie qui t'aime bien 
tendrement, . 


(32) 
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LET TRE X. 


Henriette, a Madame de Blainville. 


M A Sophie, je crains bien de m'etre 
trahie, & d'avoir trop fait lire le Baron 
dans mon coeur, Tu vas juger fi mes 
inquiẽtudes ſont fondees, J'ouvris Fautre 
jour mes fenetres qui donnent ſur le jar- 
din du Palais-Royal [1] ; la premicre 
perſonne qui $'offrit a ma vue, ce fut 
M. de Luzi. Il m'apperęut de ſon côté 
& me ſalua; je rougis ſuivant ma cou- 
tume, & m'avangai pres d'une croiſce 
ſans trop ſavoir ce que je faiſais. Le Ba- 
ron avait un bouquet de roſes qui, je 
ne ſais comment, me frappa. En deſ- 
cendant chez ma mere je pris mon crayon 
& je tragai ce bouquet. Comme je finiſ- 


[1] Ce Jardin n'avait point encere été 
dett uit. 


Hf 


» 


r 


(33) 


ſais, pentends marcher doucement der- 


rière moi, je me retourne , & quelle 


fut ma ſurpriſe de voir M. de Luzi avec 


ma mere! Je voulus cacher ce que je 
faiſais, il avanga la main pour sen ſaiſir: 


—— vous avez toujours refuſe, me dit- 


il, de me faire voir vos ouvrages; Ma- 


dame de Belval m'a permis de venir 
vous ſurprendre. — En diſant ces pa- 
roles il tichait de m enlever mon papier, 
que je tenais toujours bien ferme. Je 


ne Paurais point lache, fi maman, d'un 


air ſẽvère, ne m' eut ordonneE de mon- 
trer mon deſſin. Il fallut obéir, mais 


-peints-toi ma confuſion.” Tous les traits 
du Baron s'animèrent, la ſatisfaction 
brillait ſur ſon viſage. Jen Etais déſolée. 
Tu penſes bien qu'il trouva que je deſ- 
ſinais admirablement; & pour le prouver 


a ma mere, il lui fit remarquer, aſſez 


Etourdiment , la reſſemblance de mes 


roſes aux ſiennes. Elle ignorait que je 
venais de le voir; fans cela elle auraĩt 


peut- tre eu des ſoupgons. 
B v 
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.. Voila, ma bonne amie, comme les moin- 
dres choſes nous dectlent, lorſque nous 
aimons. Mais auſſi pouvais je prevoir , en 
deſlinant ce fatal bouquet ,.qu'i! viendrait 
me ſurprendre ? Penſes-tu qu'il ſe pr6- 
vale de cette découverte? Je ne le lui 
pardonnerais de ma vie... . Quel Etat 
eſt le mien! Je ſens que j'aime, & je vou- 
drais, sil ẽtaĩt poſlible , le cacher a moi- 
meme. Quelle eſt mon amitit pour tet, 
puiſque je te fais une pareille confidence! 
le ſuis encore tourmentée par idée 
du prochain depart de mes freres, qui 
vont joindre leur Regiment. Le Marquis 
n'eſt ſurement pas celui que je regrette 
le plus. Ma tendre affection eſt pour le 
Chevalier; je ne puis me conſoler d'etre 
forcee a me ſẽparer de lui. Pour combler 
ma douleur, maman parle d'aller paſſer 
toute la belle ſaiſon dans une de ſes ter- 
res. Que deviendrai- je renfermée dans 
| un. chiteau , ſans connaiſſances, ſans 

_Haiſons, ſur-tout me voyant Eloignee 
de d.... . Je noſe achever, Sil m/aime 


LIES 
au moment que je t'Ecris, fix mois d ab- 
ſence, ſans aucune de mes nouvelles, 
ne changeront-i!s pas ſes ſentimens F. e. 
Il m'oubliera, n'en doutons point; & ton 
Henriette que deviendra- t- elle? ... H 
me ſemble dẽjà que mon fort eſt he au 
fien?. ... Sophie, Sophie l tuvois toute 
ma faibleſſe, mais tu vois auſſi qu'un 
cœur {i ſenſible a Pamour ne peut man- 
quer de Fetre a Vamitie, * 
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IL E T u 5 R E 1 
nden, de B lainville, 4 Henriette. 


5 ArALEs roſes! pourquoi vous 
trouver ſous le crayon de mon Henriette ! 
C'eſt ſans doute une eſpieglerie de 
IAmour ; il a voulu $amuſer de ton 
embarras. A ta place, je m'en venge- 
rais d'une manière Eclatante ; je renon- 
cerais à ce maudit Baron. Mais ne ju- 
geons pas ſi lẽgèrement. Peut- etre que 
PA mour a pretendu te ſervir. Il connait 
la timidite de ce dangereux Luzi. Il a 
cru nẽceſſaire de lui montrer tes ſenti- 


mens, afin de Venhardir a te faire Vaveu 


des ſiens. Car enfin cet amant doit par- 
ler à preſent, ou jamais: d'autant plus 
que le tems preſſe, {1 le Chevalier eſt ſur 
fon depart; & en ſuppoſant meme que 
vous ne quittiez point Paris, ou pourra- 
til te voir avec cette forte de liberté, 


apres que ton frere ſera parti ? 
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Je ſuis toujours plus ſatisfaite de 
M. de Blainville; ſon unique occu- 
pation eſt de me rendre heureuſe. En- 
tre nous ſoit dit, mon amie, je le crois 
amoureux de moi. Mais il n'oſe le té- 
moigner, & craint de me gener par des 
aſſiduitẽs trop marques. Nos conver- 
ſations roulent très- ſouvent ſur une 
jeune & jolie perſonne qui joint à beau- 
coup d' eſprit une extreme douceur dans 
ſon caractère & un cœur trop ſenſible. 
Ne reconnais - tu perſonne a ce portrait? 
Si tu viens a la deviner, dis- lui que 
M. de Blainville deſire vivement la voir, 
& queen attendant qu'il puiſſe jouir de 
ce bonheur, il lui dit, en imagination, 
mille choſes tendres. Tu lui parleras 
auſſi de Pattachement ſincere qu'a pour 
elle une certaine M®*, de Blainville, 
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re . 
Henriette, & Madame de Blainville. 


wh 


J E le voudrais de tout mon cœur, 
ma bonne amie, qu'il te füt poſſible de 
venir auprès de mol. Jamais, jamais tu 
ne mas été ſi néceſſaire. Jai beſoin de 
conſeils, & je ſuis livree a moi-meme ! 
Jeune, ſans experience, ayant à me dẽ- 
fier de mon cœur, je nai perſonne a qui 
j'oſe confier mon trouble & mes peines. 
Jaurais tout a craindre, ſi M. de Luzi 
Etait capable de me tromper. Je t'envoie 
la lettre qu'il vient de m'Ecrire ; mais 
avant d'y jetter les yeux, apprends com- 
ment elle m'eſt parvenye. 

Le Baron eſt alis très- exact a fe 
rendre chez le Chevalier aux heures on 
Jy vais. Avant-hier il me prit mon ſac a 
ouvrage, feignant d'en examiner la bro- 
derie, & il y gliſſa adroitement une lettre. 
Je m'en appergus bien, mais je ne vou- 


(39) 

lus pas le tEmoigner; & ce qui ne m ẽtaĩt 
point encore arrive, je de vins tout · coup 
d'une impatience extreme de m'ẽloigner 
de lui afin de pouvoir lire ce qu'il m'&cri- 
vait. Je me fis pourtant violence pour 
demeurer autant qu'a Fordinaire , de 
crainte qu'une retraite plus prompte n'en 
fit ſoupgonner le motif. | 

Des que le moment de me retirer fut 
à- peu près venu , je courus dans ma 
chambre. Juge , ma Sophie , de ce que je 
dus Eprouver en lifant ces tendres expreſ- 
ſions de ſon amour. ; 


Billet du Baron de Luzi, d Made 
| moiſelle de Belval. 


Jat pris & quitté cent fois la plume, 
Mllle., je brüle & je redoute de vous &cri- 
re. Il faut pourtant parler, il faut vous 
dire ce que je ne ſauruis plus taire... Mais 
qu apprchendez · vous? Mes yeux vous 
ont deja cent fois rẽpẽtẽ, vous les avez 
ſouvent ſurpris pleins du trouble ſecret 
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qguiconſume mon ame... Quelle eſt mon 


_ erreur! vos regards ſemblent craindre de 


rencontrer les miens, Cruelle Henriette l 


Faveu de mon amour pourrait-il vous d- 


plaire? .. Pourquoi exciterait- il votre 
indignation? Qui peut ſe dẽfendre, en vous 
voyant, des ſentimens que vous faites nai- 
tre? Il faudrait non ſeulement etre inſen- 
ſible aux attraits de la beaute, mais encore 
a Feclat du mérite de la vertu. Devais-je 
donc reliſter à tant de qualitẽs rEunies ? 
Non, Mademoiſelle, je cede avec joie a 
Paſcendant qui m'entraine , & qui va faire 
le bonheur ou le malheur de ma vie. C'eſt 


de vous ſeule que mon fort dẽpend, Ma- 


demoiſelle: me refuſerez- vous au moins 
de me plaindre, vous dont l'ame com- 


patiſſante, prend le plus tendre * 


aux peines des malheureux? 
Laveu que joſe vous faire aujourd hui 
fut vingt fois au bord de mes levres , le 


Jour que je vous tro uvai ſeule; vingt fois 


Jeus envie de me jeter a vos pieds, mais 


Je craignis d'alarmer votre innocence.” 


4 3 
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Enfinle ſecret de mon cœur m'eft 6chap- 
pé; vous allez prononcer ſur ma deſti- 
nce. Ma plus douce eſperance eſt que 
vous receviez ſans colere cet aveu d'une 
_ paſſion qui ne finira qu'avec ma vie. 


Le Baron DE Lu Z 


Suite de la Lettre de Henriette de 
Belval , a Madame de Blainville. 


Quelle fut mon Emotion a la lec- 
ture de ce billet | Waime⸗t - il? dois-je en 
eroire ſes promeſles ? mais pourquol ne 
pas $'ouvrir au Chevalier? pourquoi ne 
pas le prier de parler a ma mere, & de 
Vengager à nous unir? Il eſt bien sur de 
netre pas refuſẽ l.. O Sophie, le Baron 
ſerait-il un homme ordinaire? ne cher- 
cherait-il qu'a abuſer de ma faibleſſe, 
pour ſe vanter enſuite de ſa victoire? 
Non, garde-toi de le penſer, ſon cœur 
n'eſt pas fait pour tant de perfidie, il 
m'aime.,, du moins je me plais à le 
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eroire; laiſſe-moi mon erreur, il m' en 

coũterait trop d etre dẽſabuſce. 
Cependant ne crains pas que je lui laiſſe 

trop tot lire dans mon ame. Malgr la ſa- 


tisfaction que j ẽprouve a voir M. de 


Luzi, je me décidai hier a ne point pa- 
raitre chez le Chevalier. Je voulus par · là 
diſſimuler au Baron VFimpreflion que ſon 
billet avait faite ſur moi. Ce matin, je me 
ſuis rendue chez mon frere demi-heure 
plus tard que de coutume, Des que j ai 
paru, le Chevalier m'a dit qu'il craignait 
que je ne fiſſe encore faux-bond aujour- 
d'hui, — Nous nous flattions hier du 
bonheur de vous voir, reprit le Baron, 
ſuivant la douce habitude que vous nous 
en avez fait prendre. — Je lui repondis 
froidement que j avais eu quelques affai- 


res, & j'affectaĩ de prendre un air fort 


ſerieux, Je m'appergus du chagrin qu'il 
Eprouvalt, mon ceeur Etait dEchire z mais 
c'Etait un mal nẽceſſaire. On m'a peint les 
hommes {i trompeurs, ſi perſides, que je 
tremble d' etre leur dupe, Jaime mieux 


(43) 
qu'il m'en coute a preſent quelques pei- 
nes, plut6t que d'avoir un jour à pleu · 
rer mon erreur. 
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Henriette a, Madame de Blainville, ' 


v7 


LA conſtance du Baron eſt à toute 
Epreuve , je nai ceſſẽ de Vaccabler de 
froideur depuis ſon billet, je ne me mets 


plus a la fenetre, aux heures on je ſais 


qu'il vient ſe promener dans le jardin du 
Palais-Royal; je vais moins chez mon 
frere, & jy reſte peu de tems. Tout cela 
n'a produit qu'une nouvelle Epitre & de 
nouvelles proteſtations d'aimer toujours. 
Je ne regus cette lettre que hier ſeule- 
ment, quoiqu'elle fut Ecrite depuis plu- 
ſieurs jours, ainſi qu'il m'a Ete facile de 
m'en douter, il a eu bien de la peine a me 


la faire parvenir; il avait d' abord voulu 


la gliſſer dans mon ſac à ouvrage, mais 
des que je le lui vis prendre, je le lui ar- 
rachai bruſquement. Il en parut deſole, 


Enfin il choiſit un moment qui favori- 


ſait ſes deſſeins; j'ẽtais toute occupce 


(45) 
de ma ſphere avec le Chevalier, il coula 
fa lettre dans ma poche allez adroite - 
ment pour que je pufle feindre de ne pas 
m'en appercevoir. Tu deſires ſans doute 
ſavoir ce quelle contient: je vais te la 


tranſcrire, 


| 
14 ( 46) 
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1 | 5 ON Le Baron de Luzi, 4 Mile. de Belyal, © 
q| 

{if | Qo E vous ai- je donc fait, Mademoi- 
1 ſelle, pour que vous vous plaiſiez a me 

_ dẽſeſpẽrer? Depuis le billet fatal que 
1 je n'eus pas la force de m'empecher de 
41 vous Ecrire, vous m'accablez par votre 
| if | froideur & par votre indifference , ai-je , 
ui donc merite votre haine, parce que je 


vous ai fait Taveu du plus tendre amour 
qu'on reſſentit jamais? Eh bien] je vais le 
renfermer au fond de mon cœur, & 
mourir d'une fi cruelle contrainte. Mais 
lorſque je vous verrai, pourrai-je com- 
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le tranſport que me feraient Eprouver 
| quelques lignes de votre main! Accor-- 


1 mander a mes yeux, a mon trouble 
| 0 involontaire? 

4 Je n'ole me flatter que vous daigniez 
F m'Ecrire un ſeul mot. Ah ! fi vous ſaviez 


E | 
dex-moi cette felicitẽ inexprimable ; ac-' 
cordez-moi la... quand ce ſerait pour 
me dire que vous ne m'aimerez jamais. 


Suite de la Letre de Mademo'ſelle 
de Belyal, a Madame de Blainville, 


Tu ſeras peut Etre Etonnee, mon amie, 
quand tu fauras que je me ſuis decidee 
F a rẽpondre au Baron, Mais je me flatte 
que tu m'approuveras, lorſque tu auras 
vu ce que j'ai cru devoir lui Ecrire, | 
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Henriette de Belval, au Baron de Lui. 


81 je n'ai pas rẽpondu, Monſieur, à 


votre premiere lettre, c'eſt que je n avais 


rien a vous dire. Mais vous voulez abſo- 
lument une rẽponſe, la yoici. Je ne feral 
jamais don de mon cœur, que celui de 
ma main ne le ſuive; & vous n'ignorez 
pas qu'a mon age, & ayant une mere, 
je ne ſuis point libre de faire un choix. 
Ainſi, Monſieur , ce n'eſt point a moi 
que vous auriez du vous adreſſer pour 


obtenir les ſentimens que vous ſemblez 


deſirer avec tant d'ardeur, 


Suite de la Lettre de Henriette de 


Belval, a Madame de Blainville. 


Comment trouves-tu ce billet, mon 
mie? Il me ſemble qu'il ne peut aucu- 
nement me compromettre. Ceſt à la 

conduite 
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eonduite que tiendra maintenant le Bas 
ron, que je verrai {i fon amour eſt ſin⸗ 
cère. Ah, ma Sophie ! je tremble, je puis 
etre Bienche la plus heureuſe perſonne , 
ou la plus infortunce! Il eſt vrai que il 
ne faiſait aucune dẽmarche pour mobte- 
air, le juſte mepris que j'aurais pour 
lui changerait bientöt en indigaation 
les tendres ſentimens qu'il m'inſpire. 
Mais je n'en ſerais pas moins au deſeſ- 
Poir. ..., Que cet aveu.. .. dont je rou- 
gis, ne ſorte jamais du ſein;de Vamitie ! 
Mon embarras , à preſent, eſt de faire 
parvenir ce billet, car je ne ſuis jamais 
ſeule. Quel moyen employer . .. je 
ſaiſirai Vinſtant de le donner furtivement 
moi meme, Je ne veux point Penvoyer 
par un domeſtique, il faudrait lui recom- 
man der le ſecret, & c'eſt ordinairement 
le cas on ces ſortes de gens ont le plus 
envie de nous trahir, 


| „ $739 


| ff 
1 * 
N.. d inthe 


Fe. Partio, C 


| 


(50) 


— . . 
c Sr wuaAn?r Po ' 1 ©, , , Til 
g 1 nne d - . 


— 1 


r 


- 
Mu 4 ed Prey 4:4 4 1 a 24 Th * 


1. E T TR E X VI. 
Henriette 4 Belyal, a 1 888 4. n 


2 

. tous mes a j reſts 
plus de huit jours ſans trouver Pocca- 
ſion de donner mon billet à M. de Luzi. 
Pendant tout ce tems- l, il fut d uno 

triſteſſe qui mo ponetrait Fame. Enfin, 
lorſque y panlais le moins, comme jo 
montais chez mi mere, je le rencontrai 
qui allait y entrer. Te ſaiſis cette circonſ- 


tance pour lui remettre mon billet. Dieu! 


quel tremblement me prit alors! on au- 


rait dit que je commettais quelques 


crimes. Pour le Biron , des qu il eut 
regu mon papier, il mie baiſd 14” main 


avec tranſport. Cette fcene fut toute 
muette; nous ne poavions' parlet᷑ ni Pun 
nĩ autre, dans la crainte d etre entendus. 
II entra le premier chez ma mere, & 


Tarzuai u un 8 apres lui, car il me lal 


W 
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jut du tems pour me remettre de mom 
trouble. Le Baron ſe leva pour me ſaluer, 
& demanda la permiſſion de nous quitter 
pour un moment. Je n'eus pas de peine 
a deviner objet de cette prompte ſor- 
tie. Son abſence ne fut pas longue; ul 
revint avec un air extremement reveurs 
Ma mere sen appergut , & lui en fat la 
guerre. Elle était loin de ſoupgonner 
que j en fuſſe la cauſe, Le Baron abré- 
gea ſa viſite, & courut apparemment 
chez le Chevalier, Le ſoir, mon frere me 
fit dire de venir lui parler, quand ma 
mere ſerait oouchte. Je ne manquai pas 
de me rendre a ſon invitation, — Ah! 
la diſlimulee, gecria-t-ily en m'apperce- 
vant! yous me cachez donc vos petites 
intrigues. Quand je vous diſais que le 
Baron était amoureux de votre jolie 
perſonne, vous rejettiez bien loin ce 
propos comme une calomnie , cependant 
vous en aviez deja regu des lettres. Pour 
me venger, je vais vous. en remettre 
encore une , qui vous fera beaucoup 
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de peine, ajouta-t-il en ſouriant.— Je 
m'excuſai de cette rẽſerve dont il ſe 
plaignait , ſur ce que j avais voulu con- 
na tre les intentions de M. de Luzi avant 
de lui faire la confidence de ſon amour. 
— Eh bien! reprit le Chevalier, vous 
n'avez plus aucun prẽtexte à votre diſſi- 
mulation. Les vues du Baron ſont telles 
que vous pouvex les ſouhaiter. Prenez 
cette lettre, & liſez. Je l'ouvris au meme 
inftant, elle Etait congue en ces termes ; 


| 
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LETTRE XVII. 


Le Baron de Luzi, 4 Mile de Belval, © 


M ,oeormrr, 


Si je ne me ſuis point encore adreſle 

3 Madame de Belval depuis que joſe 
aſpirer juſqu'a vous, c'eſt que je voulais 
tre pleinement heureux en m'aſſurant 
auparavant de votre fagon de penſer; 
pour vous convaincre entièrement de la 
puretẽ de mes ſentimens, j'ai couru chez 
le Chevalier apres avoir regu votre billet, 
& Pai priẽ de vous demander en men 

nom a Madame de Belval. J attends avec 
impatience le ſucces de ſes dẽmarches, 
& ſi je ſuis afſez heurevx pour vous 
obtenir, j eſpere que mes ſoins & ma 
vive tendreſſe vous obligeront à me 


donner un cœur que vous mavez refuſe 
C ij 
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Juſqu'l preſent: c'eſt là toute mon am- 


bition. Aimé de vous, Mademoiſelle , 
mon ſort ſera digne d'envie. Puis - je 


b e bientot ce bonheur! 


Le Baron DE Luz, 


Suite de la Lettre de Henriette de 


 Belval , 4 Madame de Blainville, 
Eh bien! me dit le Chevalier, lorſ- 


que J'eus achevé de lire cette lettre, 
Etes-vous contente à preſent? Je lui re- 
pondis par Taveu de mes ſentimens pour 
M. de Luzi, mais je l'aſſurai en meme 
tems que je les laiſſerais toujours igno- 
rer au Baron, juſqu'a ce que je fuſſe 
certaine de Vavoir pour ẽpoux. Tl ap- 
prouva la reſerve que je voulais avoir. 
Apres la dẽmarche que venait de faire 


mon aimable Luzi, tu penſes bien qu'il 


me tardait de le revoir, pour quitter 
avec lui Fair froid & reſerve que Javais 
depuis quelque tems. Le lendemain je 


x rencontrai dans Vagpartement du Che- 


: 
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valier, & un ſourire gracieux ſuccdda 4 
la rougeur qui couvrit mon viſage. Ear 
hardi par mon air de ſatisfaction, il sap- 
procha & me haiſa la main) avec E m 
tion la plus vive. Il me fit enfuite de 
tendres reproches de idee affreuſe que 
Javais eue de lui. a ive: 

Enfin, ma chere Sophie je le vois tous 
les jours; tous les jours je ſens augmenter 
mon attachement. L'eſperance que nous 
ſerons bient6t unis, & de pouvoir fans 
contrainte lui faire laveu de mon amour, 


me donne une gaiete qui ne m'eſt point 


ordinaire. Cette gaiets doit lui faire con- 
naitre une partie de mes ſentimens; je 
dis une partie, car il eſt impoſlible qu'il 
imagine Vexces de ma tendreſſe. Il ne 
ſoupgonne pas qu'on puiſſe renfermer 
une ardeur auſſi vive. Ah! ma Sophie, 
il faut Etre femme pour avoir tant de 
rE{erve! il faut avoir été ElevEe à dé- 


guiſer des le berceau nos moindres pen- 


ſees. Quelle ſurpriſe ne ſerait pas la ſien- 
ne, sil pouvait lire tout- a- coup ce qui 


Civ 
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ſe paſſe dans mon ame l. .. . mais voi- 
lons encore notre ſecret; le tems ap- 
proche ou il me ſera permis de rompre 
le ſilence. ., Quoi! ma Sophie, ce me- 
me amour que je ſuis oblige de taire, 
va devenir un devoir! Qu'il me ſera 
facile de le remplir ce devoir delicieux ! 


(5 


LET TRE XVIII. 


Henriette, & Mne de Blainville. 


— 


1 


A H ! mon amie, je ſuccombe à ma 
douleur. Que n' es- tu auprès de moi pour 
eſſuyer mes larmes ! je preſſentais mon 
malheur, je n'oſais me flatter trop vi- 
vement que le Baron ſerait un jour mon 
mari; le dEſeſpoir que j; ẽprouve leraiy 
moins violent, ſi la fortune ſeule gop» 
poſait 3 ma f&licite, Mais n'eſt - il pas 
affreux de voir ſes plus douces eſperances 
renverſẽes par une mere? Pouvais - je 
preEvoir qu'on rejettat une alliance ſi 
avantageuſe ? Quel peut etre le motif 
d'un auſſi ẽtrange caprice | Je lignore; 
Jai beau y reflechir, rien ne me de- 
couvre les raiſons de ce refus incon - 
cevable. 

Le Chevalier a mis tout en abans ns 
tächer de flechir ma mere; il lui 2 pro- 
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poſe de garder ma dot, de me donner 
fans une obole au Baron de Luzi, qui ne 
prẽtendait qu'a ma main: il Ta preſlce, 


s'eſt mis a ſes genoux; elle eſt demeu- 


r6e inflexible. Il n'a pu meme en arra- 
cher la cauſe de ſes refus; elle n'allegue 
que ſa volonte, qui doit ſuffire, dit- elle, 
de qui eſt irrẽ vocable. Pouſſẽ a bout par 
tant d obſtination, le Chevalier lui parla 
vivement. Elle rinterrompit en lui or- 
donnant de ne jamais paraitre en ſa prc- 
ſence. II fortit forieus & ne Fa plus re- 
vue. hg 
En quittant Wee de ma 108 
le e Chevalier vint me rendre compte de 
ce qui s ẽtait paſſe, Une palpitation vio- 
lente, en le voyant entrer , mannonga 
mon malheur; ſa triſteſſe me Vaurait ap- 
pris quand il aurait garde le filence. H 


- pleura avec moi , & mit tout en uſage 


pour me conſoler. Pendant qu'il eſſayait 
de calmer un peu ma doulcur, nous er 
tendimes venir quelqu'i un; itt « eraignit 
que iy by ne füt ma mere, & fe. un 


(59) 
promptement. Ce n ẽtait point elle, c'&ait 
fa femme de - chambre afhdee, qu elle 
envoyait fans doute Epier ce que je fal- 
ſais. Je me renfermai dans mon cabinet, 
pour lui cacher les pleurs dont j'ctais 
inondee. Là je me hvrai toute entière 
à la violence de mon affliction; mais je 
ſentis bient6t le beſoin d' pancher mes 
peines dans le ſein de Vamitis, & jallal 
joindre le Chevalier. En mettant le pied 
dans fon antichambre, des g&miſſemens 
frapperent mon oreille, & dechirdrent 
mon ccœur: quand je reconnus la voc 
du Baron de Luzi: jhefitai ſi je de vais 
entrer ; amour l'emporta ſur ma timi- 
dits & (ur une ſorte de pudeur qui m'ar- 
retait; des que le Baron m'apperęut, 
il voulut me parler, mais ſon cœur Etait 
{1 ſerrẽ, qu'il ne put $'exprimer que par 
des larmes ; les miennes recommencè- 
rent a couler, Il prit une de mes mains 
& Parroſa de ſes pleurs, fans avoir la 
force de prononcer une ſeule parole. 

Ma femme de- chambre, qui vint 
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m'avertir que ma mere me demandait, 
mit fin à cette ſcene douloureu'e, Je 
m'arrachai d'aupres du Baron. Son de- 
ſeſpoir en devint plus violent. Pour 
Tadoucir, il m'Ecrivit quelques lignes , 
que le Chevalier trouva moyen de me 
faire tenir. & dont je t'envoie une co- 
pie... . O ma chere! eſt- il une per- 
ſonne plus infortunte que moi? Jaime 
un homme «<ſ{timable qui m'idolatre; fa 
naiſlance Egale la mienne; il eſt riche, 
veut me prendre fans dot, & une fata- 
lite cruelle nous empeche d'etre heureux! 


, 


(61 
LETTRE XIX. 


Le Baron de Lui, à Mademoiſelle de 
Belval, © 


E ST-IL poſlible , Mademoiſelle, d'etre 
auſſi majheureux que je le ſuis? Apres 
metre flattẽ d'avoir bientot des droits 
ſur votre cœur, & de vous voir rẽpon- 
dre a ma vive tendreſſe, faut-il que mes 
eſpẽrances ſoient renverſẽes, tandis que 
tout ſemblait me promettre le ſort le 
plus fortune? Vamitie meme dont m'ho- 
norait Madame de Belval, devait etre un 
preſage de mon bonheur. Et c'eſt elle 
qui me plonge dans-le deſeſpoir le plus 
affreux! Oui, Mademoiſelle, je n'ai point 
de fermets contr'un pareil Evenement. 
On ſe roidit contre les coups de lin- 
fortune, on ſupporte les maux qui me- 
nacent de detruire notre Etre; mais les 
peines de l'amour, ſenties vivement par 
une ame tendre, ſont cent fois plus 
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eruelles: on golite une forte de plaiſir 
à Sen laiſſer dechirer.... encore {i j 'Etais 
ſir que vous m'aimiez, je pourrais at - 
tendre avec moins d'impatience que le 
tems changeat ma deſtinẽe, ou je me 
conſolerais par la douceur de me dire 
que vous partagez mes ſentimens 
Funeſte incertitude! tu redoubles Vhor- 
reur de ma fituation....., cependant 


Jai vu couler vos larmes .. . Oſerai- je 


me flatter? . ah! qu'un ſeul mot de votre 


main m'apprenne ce que je dois craindre 
ou eſperer 
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LETTRE X X. 
Henriette, a Madame de Blainville, 


8 


— 


3 


LI croĩrais- tu, mon amie? ma mere 
me defend très · expreſſẽment de voir le 
Chevalier ? Quoi! m'interdire juſqu'a la 
douceur de confier mes peines a un 
frere qui les partage! Voilà les ordres 
qu'elle voulait me notifier, lorſqu'elle me 
fit appeller par ma femme-de-chambre, 
Elle eut afſez de prudence pour ne-me 
faire aucune queſtion , ni le moindre 
reproche , quoiqu'elle dut s' appercevoir 
que j'avais pleure.... Il faut done que 
je dé vore ma douleur, je ne puis l'ẽpan- 
cher dans le ſein du Chevalier que furti- 
vement & pendant que ma mere ſe livre 
au ſommeil: encore cette unique con- 
ſolation eſt-elle prete a m'echapper. Le 
Chevalier va partir dans huit jours pour 
joindre (on Regiment, Ah! ma Sophie, 
que deviendrai- je? 
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Je rai plus revu le Baron depuis le 
jour fatal du refus de ma mere. Il tour- 
mente le Chevalier pour m'engager à 
lui Ecrire ou à lui accorder un mo- 
ment d' entrevue. Mais me conviendrait- 
il de fatisfaire ſes vœux 2 ſi jecrivais, 
mon cœur conduirait ma plume fans 
qu'il me fat poſſible de len empecher ; 
& ſi je me decidais à le voir, je me tra- 
hirais bien plus aiſẽment. — 
Que n'es- tu auprès de moi, ma bonne 


amie, dans une circonſtance auſſi criti- 


que, & oli j aurais un auſſi grand beſoin 
de conſolation ! tu pleurerais avec ton 
Henriette, & ſes larmes en ſeraient moins 
amères. | 


at 


2. 
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LET;TRE XXI. 


Le Baron de Luzi, a Mademoiſelle de 
| Belval. 


L E Chevalier va partir, Mademoi- 
ſelle, & me laiſſer dans la ſituation la 
plus triſte: ſi vous n'avez pitiẽ de moi, 
je perds tout en le perdant, les conſo- 
lations de lamitiẽ, & VeſpErance de vous 
voir. Ne pourrai- je jamais flEchir votre 
obſtination a me refuſer une entre vue ou 
une lettre? On doit quelque choſe aux 
infortunẽs, ſur tout quand nous cauſons 
leurs peines. 

Oſerai-je vous dire les obſervations 
que j'ai faites ? Je crois que vous parta- 
gez mes ſentimens. Depuis quelques jours, 
ſoit a VEgliſe ,» ſoit a la promenade, 
vous me paraifſez triſte & plongee dans 
la meElancolie... Ah! Mademoiſelle , 
plaindriez-vous enfin un infortune, qui 
ſerait heureux Sil pouvaitsurementleflat 


(66) 
ter d'occuperun ſeul inſtant votre penſce! 
Je viens d'6crire a Madame de Bel- 
val, afin de faire une nouvelle tentative 
aupres delle. Je n'augure pas favorable- 
ment de fa rẽponſe, mais Jai voulu tout 
entreprendre pour la fléchir p.. helas ! 
c'eſt ſur-tout votre coeur que je dois 


m'efforcer de rendre ſenſible, 


| —on——— 


LETTRE XXII. 


Le Baron de Luzi, a Madame la Marguiſe 
de Belval. 


Mons, 


Jr NOR comment je me ſuis attire 
votre inimitis , & je peux d' autant moins 
Vimaginer, que je ne trouve rien dans ma 
'conduite qui ait du m'attirer ce maltheurz 
fi jai oſẽ pre tendre a l honneur de vo- 
tre alliance, jaĩ cru que ma naiſſance & 
ma fortune pouvaient m'y autoriſer, Yai 
fait ſolliciter votre agrẽment, vous l'aven 
refuſe. Quel peut etre le motif d'un pa- 
reil procẽdẽ ? Serait-ce que vous euſliez 
trouve plus convenable que je me fuſſe 
d abord adreſſẽ a vous-meme? Javoue 
que Vamitie dont vous m'aviez conſtam- 
ment honoré devait m'enhardir a vous 
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faire Paveu des ſentimens que m'inſpire 
— Mademoiſelle votre fille; mais une crainte 
Invincible m'a toujours retenu : ſai trop 
Eprouve que les vrais amans ſont ſou- 
vent timides. Mais devez-yous , pour 
une faute auſſi legere, m We de 
toute votre haine? ol fi mon crime eſt 
d'une autre nature, devez-vous me le 
laiſſer ignorer? Ah! de grace, Madame, 
faites-le-moi connaitre , afin qu'il me ſoit 
poſlible de Vexpier. Il n'eſt rien que je ne 
faſſe pour en obtenir le pardon, oui, vous 
me Paccorderez , jen ſuis sur, ce gené- 
reux pardon, puiſque vous pratiquez tou- 
tes les vertus recommandees par la Reli- 
gion. Vous benirez un jour inſtant og 
vous aurez daigne me rendre votre ami- 
tiE & m'accorder le doux nom de fils; 
oui, vous le benirez en voyant avec 
quelle tendreſſe j en remplirai toutes les 
obligations. Vorre bonheur naitra de la 
felicitE de vos enfans, qui $'empreſle- 
ront , par reconnaiſſance plus encore aue 
par devoir, à provemur tous vos vœux. 
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LETTRE XXIII 
La Marquiſe de Belval, au Baron de Lui. 


J E penſe , Monſieur, qu'une mere 2 
le droit de diſpoſer de ſa fille; & quand 
Jai refuſe de vous donner la mienne, 
vous deviez, ce me ſemble, ceſſer vos 
importunitẽs. Quels que ſoĩent mes mo- 
tifs, banniſſez l'eſpẽrance de devenir 
jamais mon gendre. Je crois que je m'ex- 
plique clairement, 

Il ſerait inutile, après ce que je viens 
de vous dire, de vous prier de ne plus 
paraitre chez moi. Jaurais du prendre 
plutõt cette precaution : c'eſt un repro- 
che que j aurai a me faire toute la vie. 


La Marquiſe p: BELVATL, 
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LET TRE XXIV, 
Henriette de Belyal, au Baron de Lui. 


9 


* voulez abſolument, Monſieur, 
que je vous vole ou que je vous Ecrive. 
Vous ſavez les intentions de ma mere. 
Depend-il de moi de vous la rendre fa- 
vorable? Le Chevalier m'a montre vo- 
tre lettre & la rẽponſe que vous avez 
recue.... II ne nous reſte plus aucune 
eſperance, rien ne vaincra jamais Vobſti- 
nation de ſes refus. Eh! quel motif peut- 
elle avoir? je n' en ſoupgonne d'autre 
qu'une ſecrete haine contre moi. Ce- 
pendant que lui ai- je fait? 6 Dieu l. 
je ſuis bien malheureuſe ! n'ajoutez pas 
à mon malheur par des pourſuites inu- 
tiles; laiſſez - moi gEmir ſeule; fuyez- 


moi. ... oublicz-moi....., ſi le Chevalier 


ne $S'<loignait point, Jaurais du moins 
quelqu un pour me conſoler dans mes 


(77) 
peines; mais il part & nous quittons auſſi 
Paris : ma mere vient de me faire dire 
d'etre- prete dans une heure pour la ſui- 
vre a Belval. Adieu, Monſieur. Puiſqu'il 
le faut, ne ſongez plus à une perſonne 
que vous avez trop aimee.... & qui 
voudrait „%% NE VOUS avoir jamais vu. 
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LETTRE XXV. 


Le Baron de Lui, a Mademoiſelle de 
Belval. 


Mor, vous oublier, Mademoiſelle ! 
pouvez- vous Fexiger? pouvez - vous le 
croire poſſible? Ah! tant que je con- 
ſerverai un ſouffle de vie, je l' emploierai 
à vous aimer. Mon exiſtence eſt dẽſor- 
mais like a mon amour; je ne peux per- 
dre l'un fans l'autre... . Quelle affreuſe 
nouvelle vous m'apprenez! vous allez a 
Belval, vous partez a J inſtant meme ! 


d' od vient cette precipitation? Madame 


de Belval croirait- elle que nous ſommes 
d'intelligence, & croirait-elle nẽceſſaire 
de vous Eloigner de moi ? Elle me rend 
malheureux, parce qu'elle s'imagine que 
je ſuis trop fortune. Ce depart acheve 
de m'accabler. J'aurais eu du moins la 
conſolation de vous voir a VEgliſe; un 
ſeul de vos regards aurait pu tomber 

| ſur 
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Tur moi. Me ſera- t- il poſſible de ſup- 
porter votre abſence, & d'ignorer tout 
ce qui pourra vous intereſſer?.,.., O 
Dieu, qui me reſerviez a de ſi cruelles 
Epreuves, donnez-moi du moins la force 
& le courage d'y reliſter ! 

Non, mon Henriette, ce n'eſt pas vous 
que hait Madame de Belval , c'eſt vo- 
tre malheureux amant, c'eſt moi ſeul. 
Je ſuis loin de Vavoir merit; mais ne 
faut-il pas que tout ſe reuniſſe pour 
myeaccabler?,,., hẽlas! je vous perds ſans 
retour; Madame de Belval me deteſte, 
elle dont Pamitie pourrait ſeule chan- 
ger mon ſort, Le Chevalier, qui aurait 
adouci mes peines en ſe pretant aux 
tendres inquiẽtudes de mon amour, & 
en m'inſtruiſant de tout ce qui vous tou- 
che, eſt oblige de me quitter..., digne 
ami! ton funeſte dEpart met le comble 
à mon infortune....., Il m'eſt ft doux 
de vous ouvrir mon ame, que je ne puis 
me decider a quitter la plume. .., II faut 
pourtant que je finiſſe; le Chevalier, qu 

Ire, Partie. | D 
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va vous faire ſes adieux, vous remettra 


cette lettre, Il va jouir du bonheur de 
vous voir... Que ne puis-je Paccom- 
pagner , & mourir a vos pieds de Vexces 
de ma joie, ou de mes infortunes ! 


* 


* 4 1 2 
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ff 2 


LET TRR NV 


Henriette, a Madame de Blainville, 


C EN eſt fait, on vient de m'entrai- 
ner loin du plus aimable des hommes; 
je ſuis rel&guee a Belval, fans conſola- 
tion, toute entière a mon deſeſ oir. 
A peine je commence d'entrer dans la 
carriere de lâ vie & deja Vexiſtence 
m'eſt devenue inſupportable. Encore 
n'eſt-ce la qu'un leger prelude des maux 
qui sapprétent a fondre ſur moi. Oui, 
chere Sophie, mes triſtes jours ne vont 
plus couler que dans la douleur; je porte 
dans mon cœur un trait fatal qui me 
dechire (ans relache. L'image du Baron, 
toujours preſente à mon eſprit, me rend 
plus importune chaque jour la preſence 
de celle a qui je dois la vie, Je vois avec 
horreur les progres de cette averſion..,, 
Tendrefle filiale, doux ſentimens de la 
D jj 
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nature, viens encore animer mon ame! 
fais que j oublie la cruaute d'une mere... 
Elle Soppoſe à mon bonheur, Sophie; 
& je pourrais T'oublier ! Si vous ſaviez 
tout ce qu'on a vainement tenté pour 
vaincre ſon obſtination! Le dẽſeſpoir de 
M. de Luzi ne ſaurait Sexprimer...., 
Et moi, ſuis-je dans une ſituation plus 
tranquille ? 

Quand ma mere m'eut fait dire de me 
prsparer a partir pour Belval, le Che- 
valier s'empreſſa de venir me faire ſes 
adieux. Helas, quiils furent triſtes! je 


ne pouvais m'arracher de ſes bras. Nous 


fimes enfin contraints de nous ſéparer: 
on me preſſait de rejoindre ma mere, 
Je ne fais {i on alla lui rendre compte 


de Fattendriſſement qui avait accom- 


pagnẽ nos adieux; mais, des qu'elle me 
vit, elle me defendit d'entretenir la moin- 
dre correſpondance avec le Chevalier. 


Ce coup, auquel je ne m'attendais point, 


me rendit immobile. Lorſque je fus un 
peu revenue à moi- meme, je pretextal 


7 
aller prendre quelque choſe que j'avais 
oublié, & je courus avertir mon frere 
de la nouvelle rigueur que nous devions 
Eprouver, Il ſe rendit tout de ſuite au- 
pres de ma mere, & lui tẽmoigna com- 
bien il ſerait dEſeſpers ſi elle s ẽloignait 
en Paccablant de ſon inimitiẽ. Au lieu 
d' etre adoucie, Madame de Belval mar- 
qua beaucoup d'indignation de ce qui il 
avait oſẽ paraitre devant elle, Se flattant 
de la flechir , il lui repreſenta qu'il n'etait 
nullement coupable, puiſqu'il ne Vavait 
ſollicitee qu'en faveur d'un parti qui lui 
ſemblait ttès- avantageux pour fa ſœur. 
Il finit par lui demander la permiſſion 
de lui Ecrire, ainſi qu'z moi, — Non, 
Monſieur, je vous le defends, rEpondit- 
elle d'un ton ſec. Le Chevalier, 
toujours un peu trop vif, perdit alors 
patience ; il ſe recria ſur ſa dureté de 
me priver d'un ẽtabliſſement honorable, 
& de vouloir encore me tenir dans un 
odieux eſclavage. REvoltee de ce diſ- 
cours, Madame de Belval lui reprocha 
D ij 
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qu'il aidait ſon ami a ſẽduire ſa ſcœur. 
Le Chevalier, ſentant qu'il &etait trop 
emportẽ, eut afſez de moderation pour 
la quitter ſans rien rEpondre. Je le ren- 
contrai au moment que jallais rentrer. 
Il me prit dans ſes bras & me ſerra con 
tre ſon cœur ſans avoir la force de par- 
ler. Je lui demandai quel avait &te le 
ſucces de ſa dẽmarche; il me conta ra- 
e ce que je viens de te rappor- 

er; & me laiſſa dans la crainte que nous 
ne ſuſſions ſurpris enſemble.... A quoi 

10's réduit la rigueur exceſlive d'une 
mere * 

Les yeux noyẽs de larmes , jarrivai 
aupres de Madame de Belval, qui, fans 
paraitre me plaindre , me conſidera quel- 
ques inſtans. Enfin , rompant Ce cruel 
ſilence; croyez-moi, me dit- elle, 
renoncez i toute liaiſon avec le Cheva- 
lier; ſon amitié fauſſe & perfide pour- 
rait vous coũter cher. — Je ne repon- 
dis rien. Nous montimes en voiture; & 
pendant toute la route je ne ceſſai pas 
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de pleurer. Du moins on me laiſſa ms 
livrer a ma douleur, 13 
En arrivant au chateau, je paſſai dans 
la chambre qui m' ẽtait deſtin6e. Je n 
eus pas reſts une heure, que ma mère 
m'envoya dire de venir la trouver. Je 
me doutai qu'il allait etre queſtion du 
Baron & du Chevalier „& je me prepa- 
rai a lui rẽpondre avec feraete. — Qui 
peut occaſionner tous ces pleurs, Ma- 
de moiſelle? ( me dit Madame de Belval 
en me voyant entrer ) je pretends en ſa- 
voir la cauſe, Elle eſt bien naturelle; 
je ne vois point ſans amertume que je 
ſuis un ſujet de diſcorde entre mon frèere 
& vous. Le Chevalier eſt un mauvais- 
ſujet; & ſi vous rompez avec lui, com- 
me je vous Vai deja ordonné, je aura 
pas l'injuſtice de vous envelopper dans 
ſa diſgrace. Mais ne biaiſons point, allons 
a la ſource reelle de ces pleurs qui m' ont 
unpatientee pendant la route. Quelles 
dé marches le Baron a-t-i] faites aupres 
de vous ? S'eſt-il expliqué? rẽpondez- 
D iv 


(80) 
vous a ſon amour? — Ses ſeules dé- 
marches ont été celles que vous con- 
naiſſez; & mes ſentimens ſont une dou- 
leur bien juſte de manquer un parti aufli 
avantageux. —— Je connais mieux que 
vous, Mademoiſelle , ce qui vous con- 
vient. Ainſi je vous defends aucune eſ- 
pece de relation, avec cet homme. Si je 
venais à decouvrir la ſeule apparence 
d'une intrigue, vous auriez tout I crain- 
Wl dre de ma colere, — [I ſerait aſſez dif- 
ficile qu'a plus de trente lieues je puſſe 
Je voir ou lui parler. _— Et je ſortis 
en achevant ces mots. 
Telle eſt, ma bonne amie, la triſte 
» fituation on je me trouve. Il ne me reſte 
que toi pour me conſoler dans mes pei- 
nes. Comment Madame de Belval ne 
$'eſt-elle pas aviſce de me ravir cette 
unique conſolation? C'eſt, ſans doute, 
qu'elle ne te ſoupgonne pas d'etre la 
dẽpoſitaire de mes chagrins; elle ignore 
la force de notre amitié; elle la croit 
une liaiſon ordinaire: ſans cela, ma So- 
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phie, {a haine . ingenieuſe a me tour- 
menter , ne m'interdirait elle pas tout 
commerce avec toi? ... Mais que dis- 
je! c'eſt ma mere, je dois la reſpecter. 
Que ne me laiſſait- elle dans le Couvent 
ol je vivais heureuſe & ſatisfaite & 
Fabri des paſſions! L'amitis ſeule agitait 
mon cœur, devenu malheureuſement 
trop ſenſible. Que mon ſort eſt changs ! 
je ſuis maintenant la proie d'une paſſion 
terrible qui ne me laiſſe aucun eſpoir , 
& $'accroit encore des obſtacles qui de- 
vraient Feteindre, Ainſi mon malheur 
augmentera toujours, Que je me repro- 
che de n'avoir pas voulu me rendre aux 
inſtances de Luzi, lorſqu'il follicitait une 
entre vue! Pattribue a cette injuſte rẽſer- 
vePexces du dẽſeſpoir dont je me repre- 
ſente qu'il eſt accable, Il ſe conſolerait 
des injuſtices de ma mere , par l'idée 
qu'il eſt aims & que le tems amenerait 
quelque heureuſe révolution propre à 
nous rEunir; au lieu que la cruelle in- 
-Certitude oli il eſt de mes ſentimens, 


D 
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doit le porter à m'oublier.,, O Ciel! 
Eloignons cette idée affreuſe & dechi- 
rante; ne voyons que la conſtance d'un 
amant vraiment digne de ma tendreſſe. 
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LET TRE XXVII. 


Madame de Blainville, a Henriette de 
Belval. 


U El ẽtonnement a tte le mien, chere 
Henriette, en liſant ta dernière lettre! 
Quoi! Madame de Belval ne veut pas 
conſentir a ton mariage avec le Baron 
de Luzi! Mais, en verits, on ne peut 
ſoupgonner de motif raiſonnable a une 
pareille conduite; plus je veux la pene- 
trer, plus je m'y perds. 

Jai raconts a Madame d'Eſtinouſle le 
tort que ſa ſœur venait de faire à ta for- 
tune, Tu connais ſon amitié pour toi, 
juge combien elle eſt affectée de cet 
Etrange procẽdé. Elle a écrit ſur- le- 
champ a Madame de Belval la lettre 
la plus forte. Si cette miſſive ne fait 
pas impreſſion, nous n'avons rien a eſ- 
peter. JeTaitlue; en voici la ſubſtance : 
« Il ne ſuffit pas de mettre des enfans au 
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„» monde, I! faut encore les rendre 
„ heurenx. Le mariage ſur-tout lorſqu'il 
„s' rencontre toutes les convenances, 
» & principalement celle des goũts, eſt 
„ Ce qui contribue le plus au bonheur 
„ de la vie. Pourquoi done rejeter ceux 
>» qui ont des avantages ſenſibles ?. Un 
„ pareil proceds me ferait croire que 
„ vous ne voulez jamais marier votre 
„Henriette; mais, prenez y bien garde, 
„ ma ſœur: ſi, juſtement dẽſolẽe d'un 


v refus que vous ne daignez pas feu- 


» lement motiver, elle cEdait aux ef- 
>» forts de la ſeduction, ne ſeriez - vous 
„ pas coupable de ſes Egaremens? Dieu 
o ne vous en demanderait-1] pas compte? 
v & le public ne vous condamnerait-1l 
>> pas? Songez que les paſſions font vives 
> a dix-huit ans; que vous avez le plus 
„» grand tort envers votre fille; & que 
„ vous lui devez & a vous-meme , de 
>» le rẽparer promptement. . . ». 

Nous verrons l'effet que cette lettre 


produira ſur Veſprit de Madame de Bel- 
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wal. Je ſouhaite qu'il foit tel que je le 
deſire, Mais une devote entet&e eſt 
bien difficile a fléchir. 

Ne te laiſſe point abattre par la dou- 
leur; tout n'eſt peut-etre pas encore 
deſeſpere ; il faut croire que ta mere 
reflẽchira ſur ſa conduite , qu'elle ſen- 
tira la force de ce que lui Ecrit Madame 
d'Eſtinouſe, & que tu deviendras la Ba- 
ronne de Luzi plutòt que tu ne penſes. 
C'eſt le vœu de la plus tendre & la plus 
ſincère de tes amies. x 
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LETTRE XXVIIL 


Madame de Blainville, a Mademoiſelle 
| de Belval. 


J E t ai ẽcrit avant: hier, mon Henriette, 
je viens de rece voir aujourd'hui une au- 
tre lettre de toi; je me hite d'y rẽpon- 
dre, Tu es bien perſuadee du chagrin 
que me cauſent tes peines, mais tu 
n'imagines pas juſqu'a quel point jen ſuis 
affectẽe. Je commence a deſeſperer que 
Madame de Belval ſe rende a la raiſon.., 
Henriette, pourrais - tu ſuivre le con- 
ſeil d'une amie qui penſe quelquefois 
ſenſẽment, malgre ſon air Evapore? il 
faudrait tacher d'oublier le Baron. Que 
peut-il reſulter de votre attachement 
mutuel? Vous vous rendrez malheureux 
Fun & l'autre, Sil eſt impoſſible de vain- 
cre Vobſtination de Madame de Belval, 
Crois-moi, mon amie, il en eſt tems 
encore, tiche de vaincre un amour qui 
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ne te cauſerait que du tourment ; Etouffe 
dans ſa naiſſance une paſſion dont les 
ſuites ſera'ent cruelles. Juge des peines 
qui tattendent, fi tu reſiſtes 3 mes avis 
ſalutaires, par celles que tu Eprouves 
deja. Que ne ſuis- je avec toi, mon Hen» 
riette! nous prendrions des meſures pour 
te rendre cecalme heureux dont tu joui- 
ſais avec ton amie 
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LET TRE XXIX. 
aide, 4 Malie 4 Blabwvith: 


J Al recu tes deux lettres. Par le ten- 
dre intEret que je ne ceſſe de t'inſpirer, 
je vois que tu es toujours mon amie, 
Je te remercie de tes ſages conſeils, 
mais je ne ſuis plus a meme de les ſui- 
vre , Paveu de ma defaite m'eft echappe, 
le Baron fait que je Vaime, & j'ai meme 
promis que je ne ceſſerai jamais de Vaimer, 
Ohl combien cet aveu a rẽtabli le calme 
dans mon ame ! une douce tranquillitẽ a 
ſuccedse aux plus violentes agitations, 
Oui, Sophie, je ſuis encore heureuſe, en 
depit d'une mere trop injuſte. Je jouis 
du plaiſir de voir mon cher Luzi & de 
Fentendre m'exprimer ſon amour. Con- 
cois=tu toute ma fElicite? Je regardais 
comme un malheur affreux de quitter 
Paris; mais m'elit-on relEgute aux ex- 
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trłmités de la terre, le Baron m'y au- 
rait ſuivie. Repreſente-roi ma ſurpriſe 
le jour qu'il parut à mes yeux, ſi 
Javais pu croire aux Sylphes, je ne Tau- 
rais pas pris pour un mortel. Mon cœur 
en fait ſa divinits la plus chère. Eh ! quel 
homme reunit toutes les qualites qu'il 
polsede? En eſt- il qui euſſent quitt les 
dElices de la Capitale, pour venir vivre 
inconnu dans une petite ville de Pro- 
vince, voiſine de Belval, dans la ſeule 
eſpcrance de me rencontrer quel quefoĩs 
dans ſes promenades? II faut avoir le 
cœur du Baron de Luzi, pour agir de 
la ſorte. Tant de preuves de ſon atta- 
chement ont redoubls les ſentimens qu'il 
m'inſpire. Eh! pourquoi ne Paimerais-je 
pas ? il me ſacriſie tout, plaiſirs, for- 
tune, repos. Si mon penchant ne m'eut 
entrainèe vers lui, je Vaurais aime par 
reconnoiſſance. 

Tu veux ſurement ſavoir comment 
jai pu le voir & lui parler. Je vais ten 
inſtruire. 
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J'ẽtais ſeule à la promenade, dans une 
allée, aſſez loin du chateau; je cher- 


chais les endroits les plus folitaires , afin 


de m'y livrer à la melancolie & a la 


douceur de ſonger a celui qui en Etait 
Tobjer , lorſque je crus appercevoir le 
Baron qui Savangait vers moi. C'eſt (a 


taille, c'eſt (a dẽmarche, me diſais-je 
avec emotion; mais dois- je croire aux 
illuſions d'un cœur trop plein de ſon 
image f Je ne fus certaine qu'il ne me 
trompait pas, qu'en voyant a mes pieds 
celui qu'il m'avait annonces. — Eſt-ce 
bien vous que je revois, adorable Hen- 


riette , $'Ecria-t-il , vous que je cherche 


avec tant de ſoins; vous ſans qui la vie 


me ſerait odieuſe ? —— Qu'avez-vous 


fait, lui dis-je avec une Emotion qui 


me trahiſſait? ignorez-vous que ma mere. 


m'a ordonné de vous fuir ? Elle 
n'apprendra jamais que je vous al ſui- 
vie juſqu'ici. Jai change de nom, j'ai 
renvoyé mes gens, & je vis a Chartres 
plus inconnu que le dernier de ſes Ci- 
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toyens. Si je viens à Belval, c'eſt tou- 
jours ſous quelque dEguilement nouveau; 
je ſerais rencontre de Madame votre 
mere, qu'elle ne me reconnaitrait süre - 
ment point. —— Mais levez vous, on 
pourrait vous appercevoir. Je veux 
expirer à vos pieds, ou obtenir Vaveu 
de votre tendreſſe. Vous m'aimez; mille 
cireonſtances m'ont fait connaitre en 
vous des ſentimens qu'il n'eſt plus tems 
de me diſſimuler. Je me rappellerai tou- 
jours les pleurs que je vous vis rẽpan- 
dre le jour que Madame de Belval me 
refuſa votre main; ils s'imprimèrent au 
fond de mon cœur, ils en adoucirent 
le dẽſeſpoir. Que votre bouche me con- 
firme, dans ce moment, ce que m'ont 
rẽvẽlẽ ces larmes precieuſes qui vous 
Echapperent, 

Le Baron &Etait relevs & me tenait 
Etroitement ſerrẽe dans ſes bras. Cette 
ſituation me fit Eprouver un charme ihex- 
primable. Effray&e du trouble de mes 
ſens, je voulus me dEgager de ſes bras, 
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& lui en impoſer par un regard ſevere; 
mes yeux rencontrerent les liens, & n'ex' 
primerent plus que la meme ivreſle, _— 
Oui, je vous aime, mon cher Luzi, 
m'&criai je avec un tranſport qu'il ne 
me fut pas poſſible de contenir; mais 
n'abuſez point de cet aveu; reſpeRez 
toujours la ſœur de votre ami. 
Ne craignez rien, s'Ecria-t-il tout hors de 
lui; vous ſerez toujours adorẽe comme 
vous meritez de l'etre; ma flamme eſt 
auſſi pure que la beautẽ qui Valluma, 

It me dit encore les choſes les plus 
tendres, qu'il eſt inutile de te rẽpẽter. 
Je ne ſais meme ce que tu penſeras du 
ſoin que je prends ſouvent de rappor- 
ter à-peu- pres mot à mot les conver- 
{ations que j'ai eues. Mais c'eſt qu'il me 
ſemble que, par ce moyen, tu es plus 
a meme de juger des differentes ſitua- 


tions ot je me trouve, que ſi je me 


contentais de te tracer une froide analyſe, 
Enfin, devenus plus tranquilles, le Ba- 
ron & moi, nous nous mimes a reflechir 
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eomment nous pourrions nous voir & 


nous Ecrire. Nous convinmes de nous 
trouver tous les jours a Vendroit ol nous 
nous Etions rencontres, attendu que ce 
lieu eſt plus favorable qu'aucun autre, 
par Vepaifſeur du bois & la multitude 
dalltes qui ſe croiſent dans tous les 
ſens, Il eſt dEcide que j; ẽcrirai au Baron 
les jours qu'il me ſera impoſſible d'aller 
a nos rendez-vous, & que je cacheral 
ma lettre dans un vieux mur peu EloignsE 
du chiteau, 

La liberté dont je jouis ici favoriſe 
merveilleuſement nos entrevues. Com- 
me nous ſommes à la campagne, & que 
ma mere me croit ſẽparee de l᷑homme 
qu'elle perſẽcute, elle me laiſſe aller 
ſeule ſans le woindre ſoupgon, La dure 
de mes courſes ne lui donne aucun om- 
brage, parce qu'elle connait mon goũt 


pour la promenade. Ainſi je fais de lone 


gues abſences ſans qu'elle y prenne garde; 
& pour qu'elle y faſſe encore moins 
dattention, je choiſis le moment ol des 
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perſonnes des environs viennent faire ſa 
partie. 

Sans doute que la lettre de ma tante 
d' Eſtinouſe n'a pas fait beaucoup d' im- 
preſſion ſur Veſprit de ma mere. Jen 
wge ſur ce qu'elle continue de me refu- 
fer la permiſſion d'Ecrire au Chevalier. 
Mais le Baron m'a donné des nouvelles 
de ce cher ſrère. 
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EETTNE XN 


Le Baron de Luri, a Mademoiſclle ds 
belyal, | 


[| E ſuis dans la plus grande impatien- 
ce, 6 mon amie! de vous voir arriver 
dans ces lieux. L'heure du rendez-vous 
eſt paſſẽe; & mon Henrieite ne parait 
point! dans quelles alarmes elle me jette! 
Madame de Belval, cette mere cruelle, | 
vous empecherait-elle de ſortir aujour- 
d'hui2 ajouterait-elle à mes ſujets de 
plaintes, en me privant de la fslicitẽ que 
j'ai goũtée hier? .. . Non: je ne puis 
ſonger à mon bonheur ſans les plus vifs 
tranſports. Fidelle interprète d'un cœur 
tendre, votre bouche m'a donne la pre- 
miere aſſurance d'un amour ẽternel. Cet 
aveu ſi long tems attendu, m'a penetrs 
d'un raviſſement dont il m aurait ẽtè im- 
pollivle de me former une idée avant 
de Vavoir reſſenti: oh! quelles delices 
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jEprouvais lorſque d'un air timide vous 
prononciez ces mots {i doux pour un 
veritable amant: Je vous æime Cette 
felicitE pouvait - elle etre le preſage de 
nouveaux malheurs? Mes yeux ne vous 
dẽcouvriront- ils plus dans cette avenue 
qu' ils parcourent depuis deux heures? 
Idole de mon cœur, tendre & ſenſible 


amante, viens diſſiper le trouble & l'in- 


quiẽtude ol je ſuis. .... Mais je vous 
appelle en vain; il faudra que je me con- 
tente d'avoir trace ſur ce papier mon 
impatience & mes regrets ... La nuit 
meme vient m'enlever cette faible con- 
ſolation; il ne me reſte plus que Feſ- 
poir de trouver une de vos lettres à 


Tendroit où je vais dẽpoſer celle-ci.... 


Dieu! que va-t- elle m'annoncer?,,, Eh! 
qu ai- je à craindre? je ſuis aim. 


. LET TRE 
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EET TRE 


Henriette de Belval, as Baron de Luxi. 
j E viens de trouver votre lettre, mon 
bon ami, dans le vieux mur qui ſert de 
depot a notre correſpondance; un ſecret 
preſſentiment m'y a conduite vers les 
huit heures du ſoir. Mon attente n'a pas 
EtE trompee ; je ſuis rentrẽe prompte- 
ment avec mon trefor, & Jai couru 
m'enfermer dans ma chambre pour en 
jouir, Avec quelle ſatisfaction n'ai-je pas 
vu la peinture des ſentimens qui regnent 
dans votre ame! la mienne les parta- 
ge tous. Que n'avez-vous pu y voir la 
douleur qu'elle Eprouvait de manquer à 
notre rendez- vous! Je fus ſur les Epines 
toute Papres-dinge. Il vint hier des Da. 
mes nous faire viſite, & malheureuſe._ 
ment elles ne joutreat point. La bien- 
lẽance, ces Egards fatiguaps*qu'on ap- 

Te, Partie, 3 


(98) 
pelle politeſſe, & Papprehenſion d'ex- 
citer les ſoupgons de ma mere , tout 
m'empecha de m'abſenter. Oubliant les 
perſonnes qui m'entouraient, je ne ſon- 
geais qu'a vous, cher Luzi; je vous 
voyais aller & revenir ſans ceſſe dans 
Fallee ou vous m'attendiez, regarder de 
tous les cotes, approcher du chateau , 
& vous en Eloigner a regret ; mais je ne 
vous appercevais pas une plume a la 
main, tragant ſur vos genoux vos de- 
firs inquiets & votre tendreſſe; je ne vous 
croyais pas rempli de cette attention de- 
licate à ne perdre aucune occaſion de 
m'aſſurer de votre amour. Le mien n'eſt 
pas moins vif & a Vepreuve de tous 
les Evenemens. Votre image eſt ſans 
ceſſe preſente à mes yeux; je vous en- 
tends me dire d'une voix qui retentit 
dans mon cœur: 6 mon Henriette! ai- 
mons nous toujours; que rien n'altère 
notre union, cette union pure de deux 
ames qui ſe confondent pour n'en faire 
qu'une; leurs plaiſirs font les memes & 
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ſe doublent par cette heureuſe communi- 
cation; & leurs peines, qui ſe confondent 
auſſi, en deviennent moins ſenſibles. 

Adieu, mon ami, il faut que je vous 
quitte; ma mere pourrait demander ce 
que je fais ſi long tems dans ma cham- 
bre. Je compte bien vous voir demain; 
mais $'il allait encore ſurvenir quelque 
obſtacle, croyez que j' en reſſentirai une 
peine Egale a la votre. Je dois vous 
Epargner le moindre chagrin; je vous en 
ai trop cauſe involontairement, Adieu, 
mon ami, adieu. 


J. 
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LETTRE XXXII. 
Henriette, au Baron de Luzi. 


I E ſuis dans des tranſes mortelles. Hier, 
en vous quittent, j'apperęus la femme- 
de- chambre de ma mere, qui ſemblait 
m' eſpionner. Elle lui eſt entièrement dE- 
vouce, & j'ai lieu de tout craindre de 
fa part, Eſt-ce par ordre de Madame 
de Belval qu'elle ẽtait la, ou bien Etait:ce 
de ſon propre mouvement , pour Sen 
faire un merite? Je ne ſais que penſer; 
mais je n'en ſuis pas moins d'une extre- 
me inquiẽtude. Ma mere vient de Taug- 
menter par cent queſtions qu'elle m'a 
faites. Elle m'a demande on Jallais me 
promener; d'où vient que je faiſais de 
fi longues abſences? Je crois, mon ami, 
qu'il ne ſcrait pas prudent de nous voir 
actuellement. Sachons, pendant quelques 
jours, nous priver du bonheur que nous 
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goùtions, afin de mieux diſſiper les 
ſoupgons qu'on peut avoir formes. J'irai 
dans les allées du bois, comme a Tor- 
dinaire; ma mere me fera peut-etre ſui- 
vre; & lorſqu'on ne verra paraitre per- 
ſonne, on n'aura plus de doute ſur ma 
conduite, Cependant nous aurons beſoin 
de varier le lieu de nos entrevues; & 
nous dẽterminerons chaque jour celui 
où nous nous trouverons le lendemain. 

N'allez pas croire que je vous debite 
une fable pour vous voir avec plus de 
rẽſerve & moins frẽquemment, ainſi que 
je vous en menagai hier. La manitre peu 
ſage dont vous vous etes conduit meri- 
terait que je priſe ſur moi de ne plus 
vous voir. Eſt-ce donc là ce pur amour 
que vous m'aviez jure; cette union des 
ames que vous diſiez etre unique ſource 
du vrai bonheur? Voulez- vous manquer 
à vos ſermens, trahir ma confiance, & me 
contraindre a vous fuir! Ah! reprimez 
ces tranſports inutiles & injurieux ; jouiſ- 
ſez des douceurs que l'amour vous pre- 


E ij 


Ce 102 ) 


ſente , ſans deſirer des faveurs toujours 
ſuivies de regrets: celui qui les arrache, 
eſt encore plus à plaindre que ſa victime; 
S'il eſt ſuſceptible de remords, pourrait- 
il etre heureux par le malheur de ſon 
amante ? 


6203) 


7— —— 


* ©———— 


LETTRE XXXIII. 


Le Baron de Luzi, a Mile. de Belval. 


UE m'avez-vous appris, ma chere 
Henriette? on nous Epie, on va meme 
juſqu'a concevoir des ſoupgons; & pour 
les diſſiper, il faut ſuſpendre nos ren- 
dez-yous! O Ciel! je ne vous verral point 
aujourd'hui! Et qui fait combien de 
jours vont $'Ecouler ſans que mes yeux 
charmes ſe fixent ſur ceux de mon Hen- 
riette] aux idees agrẽables & delicieu- 
ſes qui m' occupaient depuis quelques 
inſtans, vont ſucceder les images les 
plus affreuſes; mon imagination ne me 
reprẽſentera dẽſormais qu'une mere en 
fureur qui vous enlève de Belval, & 
vous ſouſtrait a toutes mes. perquiſi- 
tions; je me peindrai ma chère Henriette 
oubliant enfin up amant infortunẽ, & 


de venue parjure aux ſermens de m ai- 
E iv 
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mer toujours... , Ah! je ne pourrai long- 
tems contempler cet horrible tableau, 
& la mort me delivrera du moins d'un 
avenir trop cruel... . Mais avant que 
j expire de douleur & de dẽſeſpoir, Ecoute 
ma juſtification, fille adorẽe. Tu me 


/ pretes des deſſeins auſſi criminels qu'ils 


ſont -odieux,.... Moi, vouloir ſéduire 
mon Henriette! moi l'aimer comme les 
ſceEicrats outragent! As-tu pu les con- 
cevoir ces indignes terreurs ? Raſſure- 
toĩ en apprenant a te connaitre ; tu 
communiques A tout ce qui tapproche 
cette innocence & cette puretẽ qui diſ- 
tinguent ton ame. Les baiſers que je 
Cai ravis Etaient le gage d'un amour 
légitime, & non la preuve d'une paſſion 
dereglee. Un tems viendra peut-etre olt 
ces entrepriſes que tu redoutes ſeront le- 
gitimes; tu ſeras alors maitreſle de diſpo- 
ſer de ta main: ſi javais eu l'indignitẽ de 
me rendre coupable, tu craindrais d'unir 
ton ſort à un vil ſẽducteut, qui ne con- 
ſultant que fa ſatisfaction particulitre 
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plongea dans les regrets & les remords 
le reſpectable objet de ſa criminelle paſ- 
ſion, Ainſi tu le vois, tout me fait un 
devoir de conſerver la vertu de celle 
qui m' eſt plus chere que la vie. | 

Mais quand finira Fexil affreux que 
vous m'impoſez ? Il ſemble que je de- 
vrais etre moins malheureux que lorſque 
JEtais Eloigne de mon amante; que lorſ- 
que je n'en recevais aucune nouvelle, 
& que j'ẽtais deEchire par la crainte de 
n'en etre point aimE; mais le bonheur 
que j ai goutẽ depuis quelques jours, 
fait que la moindre ſẽparation m'eſt de- 
venue inſupportable. Abregez donc mes 
peines, adorable Henriette, & ſur · tout 
marquez-en le terme. 
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LET TRE XXXIV. 
— » au : Baion ds Luzi, 


eas mon ami; demain 
nous nous verrons. Trouvez - vous au 
-bufquer „ à fix heures preciſes du ma- 
tin, j'aurai ſoin de m'y rendre. Mes ar- 
gus dorment alors; ma mère & meme 
ſa femme - de- chambre ſe lèvent fort 
tard. Ainſi nous aurons tout le tems de 
reſter enſemble. Nous arrangerons nos 
entrevues pour les jours ſuivans; & ſi 
Fon ne s'apperęoit pas de ces nouvelles 
courſes, nous pourrons continuer. 

Adieu. A peine ai- je le tems de vous 
Ecrire ce billet, & de aller cacher dans 


le vieux mur. 
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LETTRE XXXY.. 
l de Blainville, 4 Henriette. 


TE voilà donc tobe d-Gt ſur le bord 
de Pabime , ma pauvre Henriette! Tu 
aimes le Baron, & tu lui en a fait Fim- 
prudent aveu. Je crains que cette paſſion 


ne te prepare de cruek chagrins. Ma- 
dame de Belval eſt toujours obſtinee 4 
te refuſer M. de Luzi. Il faut quelle 


alt quelque raiſon particulière pour ex- 
cuſer ſon Etrange procede. Elle Ecrit A 
Madame d'Eſtinouſe , quelle n'a d'autre 
envie que de t ẽtablir, & qu'elle eſt trds- 
decidee a accepter le premier parti 
avantageux qui ſe prefentera, Elle paſſe 
enſuite a ce qui regarde M, de Luzi, 


& ſe borne a lui dire que ce mariage, 


qui parait ſi ſortable, ne te convient 


nullement, & qu'elle ny conſentira ja- 


mais, 


E vj 
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Je Yavoue qu'une telle reſiftance de 
ſa part m' tonne & me confond. Je ne 
ſais plus qu'imaginer, je me perds dans 
mes conjectures. Que ſignifie le myſtere 
qu'affecte Madame de Belval? Le tems 
nous le dẽvoilera ſans doute, Cependant 
ſi tu veux en croire les conſeils de Pami- 
tie, tu rompras avec le Baron, & plu- 


f | t6t que plus tard: on triomphe d'une 
| paſlion qui ne fait que de naitre; mais 
b on en eſt maitriſe, quand on lui laiſſe 


acquerir trop de force, 


Jo 

2 

= 
S 


| 
| 
| 
| 


(109) 
LETTRE XXXVE 
Henriette, au Baron de Cui. 


| An „Luzi! nous ſommes perdus I., 
Je ne peux revenir de mon effrol.... 
ma mere, ., oui, ma mere a tout enten- 
du; elle nous Ecoutait derriere la char- 
mille contre laquelle nous &tions ap- 
puyés. Comme je vous quittais, je Fat 
trouvee fur mes pas. D'od venez- 
vous, m' a- t· elle dit avec un viſage ſẽ- 
vere? - de me promener dans ce bois. 
—— avec qui Etiez- vous? A cette 
queſtion imprẽ vue, je ſuis reſtẽe muette. 
Alors elle a repris: je nai pas be- 
ſoin que vous me Pappreniez , je viens 
de tout entendre. Vous ne vous applau- 
direz peut-etre pas long-tems d'avoir 
ols enfreindre mes ordres —— Jugez, 
mon bon ami de Fetat ol j ẽtais. En en- 
trant au chateau elle-m'a fouillee , pour 


(110) | 
voir fi je wayais pas de lettres. Enſuite 


elle eſt allce viſiter ma chambre, oli 


elle a dEcouvert toutes celles que vous 
mavez Ecrites, que javais miſes dans 
un tiroir de ma commode ; elle les a 
lues, & fa colère a redoublé; elle eſt 


ſortie en me menagant de m'enfermer 


pour le reſte de. mes jours, 

Je ſuis plus morte que vive depuis ce 
fatal moment. Je crains a chaque inſtant 
qu'on ne nous ſẽpare pour jamais 
Quoi! cher Luzi, je ne te reverrai plus; 
ce ſerait la dernière fois que j ẽprouve 
la ſatisfaction de tEcrire, je perdrais 
juſqu'à la douceur de te compter mes 


peines ! Rien nadoucira ſes chagrins dans 


Fetroite captivitE od ton amante ſera 
retenue. Tes lettres qui auraient char- 


meE mes ennuis, m'ont été enlevees. 


Mon deleſpoir ne ſaurait $exprimer.... 
Fentends du bruit. . .. Je ferme prẽcipi- 


tamment cette lettre, que je ne pourrai 


peut · etre te faire parvenir, 
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LET TRE XXXVII. 
Henriette, 4 Madame de Blainville. 


L ux d'inquictudes, que de tourmens 
jEprouve depuis deux jours, chere 
Sophie ! & mon imprudence en eſt la 
cauſe, je m ẽtais apperęue qu'on m'ef- 
pionnait. Fecrivis tout de ſuite au Baron 
qu'il fallait ſuſpendre nos entrevues ; il 
ſe ſoumit au ſacrifice que ſexigeais; moi , 
je n'ai pas eu le meme courage; au bout 
de quelques jours Fai voulu le revoir 
trop pres du chiteau, & nous avons 
EtE ſurpris par ma mere, A la fdlicitE 
dont je jouiſſais, ſucctde Pinfortune la 
plus affreuſe. Dans les premiers mouve- 
mens de ſa colère, Madame de Belval 
m'a accablee de reproches & de mau- 
vais traitemens, & me fait garder a vue. 
A peine ai- je pu trouver un moment 
pour aller gliſſer dans un vieux mur la 
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lettre que Jai ẽcrite a la hàte à M. de Luzi. 


Le jour meme que je Veus portée dans 


notre cachette ordinaire, on vint, a Viſſue 


du diner, annoncer à ma mere qu'un in- 
connu demandait à lui parler. Imagine- 
toi ma ſurpriſe quand Jappergus le 

Baron. Je ne pus retenir un cri pergant. 
Ma mere, qui a la vue tres-courte , & 
ne pouvait encore diſtinguer qui c'ẽtait, 

me demandait, toute effrayẽe „ce que 


Javals , lorſque le Baron ſe jeta a ſes 
genoux, — Je viens Madame, lui dit-il, 
recevoir l'arrèt de ma mort, ou celui de 
mon bonheur. Vous ſavez que j'adore 
votre fille & que je ſuis aſſeʒ heureux 
pour en Etre aimé ? Voudriez- vous nous 


en faire un crime ? Si vous croyez que 


cet amour puiſſe offenſer le Ciel, il de- 
pend de vous de le rendre legitime; faites 
que des nceuds ſacrẽs nous uniſſent. Nous 
benirons a jamais un bienfait auſſi pre- 
cieux, — Ma mere, loin de fe laiſſer 
flechir par ces paroles, s eſt miſe dans 
une violente colerg, au point de traiter 
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M. de Luzi d'infame & de ſeducteèur. If 
lui a rẽpondu avec une douceur extre- 
me.— Je ne merite point ces odieuſes 
qualifications; mes intentions ont tou- 
jours été pures, & mes dEmarches Font 
prouvẽ. Vous pretendez braver mon 
autoritẽ, en aĩmant ma fille malgrẽ moi; 
mais ſoy ez bien sùr qu'elle ne vous appar- 
tiendra jamais. Craignez que cette obſti- 
nation ne devienne inutile, s'Ecria vi- 
vement le Baron, puiſque vous me re- 
fuſez votre conſentement ſans aucun 
motif, Paveu de votre fille me ſuffira.— 
Ma mere lui dit alors de ſortir, & fe 
leva pour ſonner. Je compris qu'elle 
voulait faire venir les domeſtiques; je 
m'Elangai dans les bras de Luzi, en me- 
criant hors de moi-meme: qu'on ole 
Pattaquer |! ce n'eſt qu'apres m'avoir otE 
la vie, qu'on parviendra juſqu'a lui. 
Sortez, Monſieur, reprit ma mere, ou je 
vous fais chaſſer avec ignominie. — Oui⸗ 
Madame, je vais me retirer, lui rẽpon- 


dit Luzi avec moderation; je reſpecte en 
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yous la mere de mon Henriette ; mais 
pourquoi m'arracher le coeur? — Ces 
dernieres paroles me firent une vive im- 
preſhon. —Imitez-moi, mon ami, m'e- 
criai-je, jetons-nous aux pieds de ma 
mere ; elle ne ſera peut - Etre pas tou- 
jours inflexible. Voyez l'état de vos 
enfans, Madame , continuai-je, en m'a- 
dreſſant a Madame de Belval & en em- 
| ſes genoux; laiſſez-vous toucher 
par leur dẽſeſpoir; rEuniſſez deux cœurs 

qui ne peuvent-Etre heureux en les ſẽpa- 

rant; que nous ayons & vous benir tous 

les jours de notre vie, en ſongeant que 

notre bonheur eſt votre ouvrage. Uniſſez- 
nous, uniſſez nous. _— En diſant ces 
mots, nous tenions chacun une de ſes 
mains, que nous preſſions dans les notres, 
en les arroſant de nos larmes . . O So- 
phie! je vis le moment où la nature 

triomphait; une larme s chappa de ſes 
yeux; mais comme ſi elle eut craint de 
paraitre ſenſible, elle dẽtourna la tete , 

& reprenant fon air de ſẽvẽritẽ : vos 
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prières ſon: inutiles, je ne peux conſentir 
à ce que vous me demandez. Croyez- 
moi, guèriſſez-· vous mutuellement d'une 
paſſion qui ne doit vous laiſſer aucune 
eſpẽrance. Quel eſt donc, ma mere, 
cet obſtacle que rien ne ſauraĩt ſurmon- 
ter? Quel qu'il puiſſe etre, Mademoiſelle, 
ſoyez bien perſuadee que je ne changerai 
jamais de ſentiment, — Devenu curieux 
par tant d obſtinations, Luzi ne put s em- 
pecher de lui dire du ton le plus ani- 
me; — & vous etes ſa mere, vous qui 
agiſſez comme ſon tyran! — Vous me 
bravez encore, Monſieur! — Non, 
Madame, je vous ai deja dit que je 
reſpectais celle dont mon Henriette a 
recu le jour; mais il eſt un Etre-Su- 
preme qui me vengera de toutes vos 
cruautes. Peut-on croire a ſa Religion, 
& nourrir dans fon ame tant injuſtice | 
& tant de barbarie? — Comme je vis 

que ce diſcours ne pouvait que deplaire 
à Madame de Belval , je Vinterrompis en 


pouſſant doucement hors de la chambre 
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” Vinfortune Luzi. Quoique je fuſſe en- 
tource de nos domeſtiques , je l'accom- 
pagnai juſqu'a la porte du chiteau, 
dans un morne ſilence. Nous nous ſe- 
parimes fans nous rien dire, notre dou- 
leur nous 6toit la force de parler. 
Je remontai tout de ſuite dans Fap- 
partement de ma mere , elle ne me dit 
pas un ſeul mot; mais m'ayant ordonne 
de me retirer; elle envoya chercher le 
Cure, qui eſt ſon Confeſſeur & reſta 
plus d'une heure enferme&e avec lui. Ce 
Cure eſt un digne Eccleſiaſtique ; il lui 
aura ſans doute donné des conſeils de 
douceur, car depuis Fentretien ſecret 
qu'ils ont eu enſemble, elle a pris un 
ton d'amènitẽ qu'elle n'avoit jamais eu 
avec moi. Cependant comme je me dehe 
toujours de ce calme, qui peut à cha- 
que inſtant Etre trouble par un nouvel 
orage, je teEcris furtivement au milieu 
de la nuit, je n'ai pas cru devoir haſar- 
der de prendre la plume dans des mo- 
mens on Fon put me ſurprendre. Je met- 


w 
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trai cette lettre ſous Penveloppe du Ba» 
ron, pour qu'il te la faſſe paſſer. 
Tout ce que je viens de te raconter, 
ma Sophie, te prouve que je ne puis 
renoncer a mon cher Luzi. Plains ton 
Henriette, la paſſion qu'elle Eprouve 
ne $'6teindra qu'avec ſa vie. Quand elle 
ſerait sure de rendre ſon ſort encore 
plus deplorable, elle ne cherchera ja» - 
mais 3 triompher du ſentiment qui pe- 
netre ſon ame; Luzi eſt Varbitre de ſa 
deſtin&e; elle ne peut plus etre heureuſe 
que par lui; & ſi la conſtance qu'elle 
lui a jurée, doit redoubler ſon infor- 
tune, elle ſaura ſouffrir, 
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LETTRE XXXVIII. 
Henriette de Belval, au Baron de Lui, 


Qurr LE ſcène de douleur s eſt paſſce 
aujourdhui mon bon ami ! Il me ſemble te 
voir encore aux genoux de ma mere, la 
ſupplier de ne pas mettre obſtacle a no- 
tre union. Tes larmes ont coule ſans 
qu'elle en ait EtE touchee, Ah! Luzi, 
eſt · ce bien delle que je tiens ce cœur 
{i different du ſien? Mais eſperons un 
heureux changement à notre ſort. De- 
puis une converſation particuliere qu'elle 
a eue avec le Cure, elle-parait fort adou- 
cie a mon Egard. Jen augure favora- 
blement; ce reſpectable Eccléſiaſtique 
Pa peut- etre engagee a céder a nos 
vœux. ... Quelle felicite , ſi nous pou- 
vions Etre unis! 

Je viens d'&crire 3 Madame de Blain- 
ville. Je lui conte tout ce qui sꝰeſt paſſe. 
Comme je crains que ma mere n'ait donnẽ 
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des ordres pour qu'on lui remette toutes 
les lettres que j enverraĩ à la poſte, vous 
me fere le plaiſir d'y porter celle ci 
vous-meme, apres avoir eu la precaution 
d'ecrire I'adreſſe de votre main. Je me 
conſole un peu avec cette veritable amie 
des peines qui dEchirent mon cceur. . . » 
Qu'elles ſont cruelles les peines que je 
reſſens ] mais celle dont Iimpreſſion 
eft plus vive, c'eſt d'ignorer quand je 
pourrai vous voir, Goutons du moins 
la conſolation de nous Ecrire tous les 
jours, tachons, par une correſpondance 
ſuivie , de charmer nos douleurs. Je 
lirai dans tes lettres les aſſurances de 
ton amour, jy verral ton ame toute 
entierc,.,, mais ce ne ſera pas encore 
toi; & toi ſeul peux faire le bonheur de 
ta tendre amie! 


1 ® 
. 
* 
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LETTRE XXXIX. 


bs Baton Zi, 4 Aae a hs 
Belval, 


S.. 411-11 poſſible que je puſſe en- 


fin prẽtendre au nom de ton &poux ! 


devrais-je au Cure de Belval un chan- 


gement auſſi heureux ! ah! je commence 
2 reſpirer, Ce doux eſpoir a remis le 


calme dans mon ame. Ne manque 


pas de m'informer exactement de tout 
ce qui ſe paſſera. Je ſuis impatient 
de ſavoir quand je pourrai me pre- 
ſenter de nouveau aux yeux de Mada- 
me de Belval. Mais quels que ſoient les 
Evenemens que le ſort nous prepare, 
compte toujours fur la conſtance de ton 


ami. 


X 


LETTRE 
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LETTRE XL 


Le Baron de Luzi , a Madame de Blain · 
ville. 


J E viens à vous, Madame, la mort 
dans le cœur, vous demander des nou- 
velles de mon Henriette. Helas ! je Tai 
perdue, je ai perdue fans. retour! De- 
puis deux jours je ne ceſſe de courir de 
tous les còtẽs; j interroge tout le monde, 
je donne de Vargent, jen promets da- 
vantage, rien ne me procure le moin- 
dre indice du lieu qui le recèle. Seriez- 
vous plus heureuſe, auriez- vous quel- 
que connaiſſance de ſon ſort? Daignex 
m'en inſtruire promptement, ou je vais 
fuccomber a ma douleur. Je. me flattais 
que le Cure, un fage Eccleſiaſtique , au- 
rait enfin diſpoſe Madame de Belval 4 
prendre des ſentimens de bonté. Quelle 
Etait mon erreur! la foudre allait m'ẽcra- 
Jre, Partie. 33 
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ſer, tandis que je me croyais à la veille 
etre heureuz | 
Avant-hier * porter une lettre au 
lieu qui ſervait d entrepõt & notre correſ- 
pondance. Tout me parut tranquille dans 
le chàteau; mais comme il était de 
grand matin, ce ſilence ne m'ttonna au- 
cunement. J'y retournai hier à la meme 
heure, & ne trouvai point de lettre de 
ma chere Henriette, Fen eus beaucoup 
d'inquiẽtude & me mis à roder toute la 
Journce aux environs du chiteau, Etonné 
d'en voir toujours les portes & les fene- 
tres fermẽes, mes alarmes redoublèrent, 
je commengai a ſoupgonner mon mal- 
Heur. Voulant terminer cette cruelle in- 
certitude, je courus au village, & de- 
mandai au premier pay ſan des nouvelles 
de Madame de Belval. O Dieu! que 
de vins- je en apprenant qu'elle Etait par- 
nie dans la nuit avec (a fille! je ne gar- 
dai plus de ménagement: je volai au 
chateau pour parler au Concierge; je lui 
donnai ma bourſe en le conjurant d etre 
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touché du ſort de ſhomme le plus mal- 
heureux. Cet honnete homme me plai- 
gnit, & m'aſſura qu'il ignorait abſolument 
la route qu'avoit priſe Madame de 
Belval. | 

Il n'y a que vous, Madame, qui puiſtez 
m'eclaircir de la deſtinẽe de votre amie, 
Peut- tte qu'on lui aura permis de vous 
Ecrire. ... Je n'oſe cependant m'en flat- 
ter; une mere cruelle previent fans doute 
tous les moyens qui peuvent... O Ciel? 
mon Henriette ſerait à jamais perdue pour 
ſon amant !... Je vais ſur- le- champ me 
rendre à Paris, non que je me flatte d'y 
trouver celle ſans qui la vie m'eſt odieuſe z 
on m'aſſure qu'on ne lui a pas fait pren- 
dre cette route; mais j'y ſerai plus & 
portee d'y faire des perquiſitions. Ayes 
donc la complaiſance de m'y adreſſer 
votre lettre... Quel ſerait Vexces de 
ma joie, {i elle m'annongait.. . Vaine 
illuſion! ... Ah! Madame, pardonnez 
le deſordre de mon eſptit en faveur du 


Juſte ſujet de mon deleſpoir. 
Fi 


OE. = 
LETTRE XLI. 
Madame de Blainville , au Baron de Luzi, 


| Vo TRE lettre, Monſieur, ma jetce 
dans .Etonnement & la conſternation, 
Madame d' Eſtinouſe, a qui je Pai com- 
muniquee , ignore, ainſi que moi, ce 
qu'eſt devenue ſa niece. Elle a écrit au 
Chevalier pour en demander des nou- 
velles; je doute qu'il en ſache plus que 
nous. Je ſuis dans une inquiẽtude qui 

ne peut Etre compare qu'a la votre, 
Si vous parvenez à vous procurer des 
lumières ſur le ſort de votre amie, vous 
m'obligerez ſenſiblement de m'en faire 
part tout de ſuite. Soyez perſuade, Mon- 
ſieur, que j ẽprouve le plus vif regret 
de ne pouvoir vous etre plus utile. 


Monz ps BLAINVILLLE, 
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'LET TRE XLIL 
Le Baron 4 Lui, A Mademoi ſelle de Belval, | 


J E t'avais perdue, mon Henriette ! Je 
croyais Etre pour toujours ſẽparẽ de toi, 
juge du déſeſpoir qui m'agitait. Enfin 
Jai dEcouvert le lieu où une mere bar- 
bare t'a conduite. C'eſt a deux cens lieues 
de ton amant, ceſta Marſeille qu'elle 
eſt allee te confiner. A- t- elle pu croire 
que la diftance m'empEcherait de te 
joindre , ou d'apprendre Vendroit de ton 
exil > Lopiniâtreté de mes recherches 
m'ent bient6t inſtruit de ce qui intéreſ- 
ſoit mon Henriette. Je reſpire aujour- 
d'hui le meme air que toi , & quand 
meme le ſort ne m'aurait accordẽ que 
cette faveur, elle aurait adouci mes peines, 

Cette diſſipation que te permet Ma- 
dame de Belval, m'a ſurpris extreme- 


ment; mais ſans doute elle n aura vu que 
| n 
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les avantages quelle pouvait eſp&rer des 
diſſipations que le monde prẽſente. C'eſt 
un piege qu'elle te tend, garde-toi de 
ry laiſſer prendre: elle veut bannir de 
ton cœur juſqu'au fouvenir du plus fi- 
dele amant. Pourrais-tu oublier celui 
dont tu occupes les moindres penſces? 
Ou trouverais - tu un cœur comme le 
mien, un cœur ſi tendre , ſi conſtam- 
ment rempli de ton image ? Pour ton 
propre bonheur, chere Henriette; aime- 
moi toujours; défie-toĩ de cette foule 
Cadorateurs qui tenvironne; ils ont tous 
le langage du ſentiment, aucun n'en a 
Ia vérité. Paurais tort de concevoir la 
moindre inquiẽtude fur ta fagon de pen- 
ſer; mes yeux ont été les tEmoins de 
la preference flatteuſe que tu me donnes 
fur mes rivaux. Je me rappellerai fans 
ceſſe, avec une dflicicuſe ſatisfaction, 
Fheureux inſtant on je parus chez Ma- 
dame des Roches. Laſſemblée Etait 
nombreuſe, mais je t'eus bientôt dẽmè- 
lse au milieu de toutes les dames; nos 
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regards ſe rencontrè rent & ſoudain j je 
te vis palir & ſur le point de perdre 
connaiſſance..... Que je me repentis 
d'avoir voulu connaitre Pimpreſhon que 
cauſerait Papparition ſubite de ton amant 
& combien fus-je déſolé de la cruelle 
contrainte od j'&tais , qui m'empEchait 
de voler dans tes bras! Je m'approchai 
en tremblant du cercle ol tu brillais; 1 
n*etait compoſe que de jeunes perſonnes 
de ton age; elles femblaient vouloir di(- 
puter de beautẽ avec toi, mais aucune 
n'avoit ce charme ſẽducteur qui te rend 
adorable ſans que tu paraiſſes y ſonger. 
Fadreſſai mon compliment à toutes tes 
aimables compagnes, & mes yeux te 
diſaient affez que toi ſeule Etait Vobjet 
de mon plus tendre hommage. | 
Ceſt par la femme du premier laquais 
de Madame de Belval que jai ſu qu'elle 


kavait conduite à Marſeille , je partis 
 auſſi-t6t, En arrivant dans cette ville, je 
m'informai de votre demeure & Jappris 


avec Etonnement que vous Etiez de tou- 
F iv 
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tes les fetes & de tous les plaiſirs; je de- 
mandai les maiſons que vous frẽquen- 
tiez, pour m'y faire preſenter ; & je pen- 
ſai que je ne pouvais étre mieux in- 
troduit que par M. de Roſainville, 
dont vous m'avez ſouvent entendu par- 
ler avec le Chevalier. Mais il était ab- 
ſent; il fallut me retourner d'un autte 
côté. Je courus chez un ami avec qui 
j;'avais été fort lie à Paris, Je lui fabri- 
quai un roman: je lui dis qu'une affaire 
malheureuſe me forgait à quitter la Ca- 
pitale; que jJ'<tais venu a Marſeille pour 
me ſouſtraire aux pourſuites de la fa- 
mille de celui que j'avais tus, & que 
Javais pris la precaution de changer de 
nom. Pajoutai qu'a l'aide de ce deguiſe- 
ment je comptais pouvoir ſans danger 
me rẽpandre dans les ſociẽtẽs, & qu ainſi 
je le priais de faire faire des connaiſſances. 
Des le meme ſoir, il me preſenta chez 
Madame des Roches, ſous le nom de 
M. d' Angel. Madame de Belval , par la 
faibleſſe de ſa vue, ne diſtinguant les 
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objets que lorſqu ils ſont fort près delle 
& entendant nommer ce M. d' Angel, 
ne ſoupgonnera certainement pas que 
ce ſoit le Baron de Luzi. Heureuſe- 
ment que les jeunes perſonnes forment 
un cercle à part dans pluſieurs ſocietes, 
Je pourrai donc loin des yeux d'une 
mere, jouir des charmes de ta conver- 
ſation, ſans qu'elle en congoive le moin- 
dre ombrage! | 
Mais que j'ai commence par payer 
cher les premiers inſtans de mon bon- 
' heur! un homme te faiſoit la cour quand 
Jarrivai chez Madame des Roches, & 
je n'oſai t'aborder , dans la crainte de 
me trahir. Je vis ton impatience d'etre 
obligee de rẽpondre à ſes galanteries. 
Entin Von vint t'en débarraſſer, en lui 
propoſoent une partie de jeu, qu'il n'ofa 
ſans doute refuſer. Pour moi, j'ẽtais au 
ſupplice d'entendrequ'on te dit des choſes 
qu'il me ſemblait que j avais ſeul le droit 
de te dire. Les amans ſont quelquefois 
injuſtes; ils voudraient que celle qu ils 
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aiment, ne füt belle qua leurs yeux. 
Ml/aintenant que je ſuis tranquille ſur le 
ſort de mon Henriette, il eſt tems de ſon- 
ger a ſa chere Sophie qui eſt toujours 
dans les plus vives inquittudes.Je lui avais 
Ecrit pour lui demander de vos nou- 
velles; en me rẽpondant qu'elle n'en ſa- 
vait point, elle me pria de lui en don- 
ner des que jaurais-fait quelque dẽcou- 
verte, Vous chargez-vous de ce ſoin, ou 
voulez-vous que je m'en acquitte moi- 
meme ? Je vous remettrai avec cette 
lettre ce que vous m'avez demande, une 
Ecritoire de poche, des plumes & du 
papier. Qu'il eſt doux de tromper une 
mere injuſte & cruelle! Que cette pro- 
menade du Cours eſt dElicieuſe! la nuit 
nous y derobe a tous les yeux, & la 
foule qui sy rend chaque jour acheve 
de nous favoriſer. Il faut que Madame 
de Belval ſoupgonne bien peu la vio- 
Jence de mes ſentimens, pour ſe perſua- 
der que je reſterais tranquille à Paris, 
ſans chercher les moy ens de revoir mon 


- 
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adorable Henriette. Qu'elle conſerve 
long-tems cette Etrange {EcuritE! elle 


eſt nẽceſſaire a notre bonheur. 
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LETTRE XLIII. 
Henriette de Belval, au Baron de Lui. 


Ars un mois d'abſence , je t'ai 
donc revu, mon ami! On n'a pas d'idee 
de ma furpriſe, quand tu parus chez 
Madame des Roches ; je croyais etre 
dans Ferreur d'un ſonge ; enfin mon 
bonheur me parut une relite, & je ne 
m'occupai plus qu's en goiter la dou- 
ceur. C'eſt donc lui, me dis. je! lui que 
Jai tant craint de fie plus revoir! lui 
qui Etoit le ſujet de mes pleurs ! Mais 
le ſouvenir de la defiance de Madame 
de Belval vint auſſi - tot empoiſonner 
ma joie; elle ſaura que le Baron eſt a 
Marſeille , diſais je en moi-meme , & 


m'enlevera encore a mon amant- Ces 


triftes rẽflexions m'occupaient toute en- 
tière; on me parlait , & je n'entendais 
rien, Ma preoccupation devint bien plus 
grande, lorſque tu adreſſas la parole à 
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Mademoiſelle Delerme, qui &tait auprès 
de moi; je ne vis & n'<coutai plus que 
toi ſeul. O mon ami! que deux amans 
qui veulent cacher leur intelligence , 
ſont deplaces dans le monde ! tout les 
trahit, juſqu'à leur ſilence & à leurs re- 
garde. Pour peu que M. de Clairvaux 
eũt fait attention à ce qui ſe paſſait, 
il eüt vu ma rougeur & mon embarras 
a ton arrivee ; il eũt vu mon trouble 
Saccroitre lorſque tu nous abordas & 
que j entendis le ſon de ta voix. Quand 
une partie de jeu m'en eut deElivree , 
je me crus heureuſe; mais bientòt je 
ſentis que j\avais encore des vœux à 
former; j euſſe voulu pouvoir te dire 
combien j<tois enchantee de te revoir, 
& combien notre ſeparation m'avait fait 
verſer de larmes. Il fallut ſe contrain- 
dre, il fallut que la froĩdeur d'un en- 
tretien de ſimple politeſſe remplagit les 
expreſſions du ſentiment. Que je re- 
grettais alors les boſquets de Belval! 
Nous n'y Etions pas entourés de té- 
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moins, nous pouvions nous livrer aux 
mouvemens de notre cœur. .. Et nous 
oſions nous plaindre ! Ah ! fi ces for- 
tunés momens pouvaient renaitre , je 
ne deſirerais point un deſtin plus heu- 
reux. Contente de te voir, de taimer, 
de te le dire, j oublierais que des nœuds 
indiſſolubles pourraient aſſurer à jamais 
une felicitẽ ſi parfaĩte. Eh! qu'aurions- 
nous beſoin de ces nœuds, pour Eterniſer 
notre union ? nos cœurs ne ſont-ils pas 
lies par un ſentiment dont la mort 
ſeule peut Eteindre la durce ? 

Je vais Ecrire & Sophie; ma lettre 
fera jointe a celle · ci; ne negligez pas 
de la faire partir, & d'envoyer auſſi 
celle qui eſt a Vadreſſe du Chevalier. 
Jaurai donc le plaiſir de les raſſurer ſur 
ma deſtinẽe, & de leur apprendre que 
depuis que tu m'es rendu, tout eſt change 
pour moi ! cette ſatisfaction ſi douce a 
mon cœur, eſt preſqu'auſſi delicieuſe 
pour moi que celle d'etre chErie de mon 
aimable Luzi. | ; 
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LET TRE XLIũ V. 
Henriette, a Madame de Blainvilk, | 


Nx ſois plus en proie a l'inquiẽtude, 

ma bonne amie, ton Henriette eſt re- 
trouvee. Elle va tinſtruire de ſon ſort, 
dont I'heureux chingement te cauſera 
une extreme ſurpriſe. Le bonheur nat 
SUrement pour mol de Fexcts de mes in- 
fortunes , qui me ſeront cheres a jamais, 
puiſqu'elles m'ont fourni de nouvelles 
preuves de la tendreſſe de Luzi. A peine 
a- t- il dEcouvert que je ſuis a Marſeille, 
qu'il y vole; ma demeure, mes liaiſons, 
mon nouveau genre de vie, lui ont été 
bientõt connus; & ſe fiant ſur la fai- 
bleſſe de la vue de ma mere, il s'eſt fait 
preſenter dans les ſociẽtẽs que nous fre- . 
quentons , ſous le nom de M. d'Angel. 
- Te ferais-tu attendue-, mon amie, 


que je ferais livrée au tourbillon du 
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monde? reviens de ta ſurpriſe, ma mèra 


a changs tout-à- fait de conduite 3 mon 
Egard. Mais les gradations n'ont pas 
EtE inſenſibles. Je t'ai mand quiapres 


fa: conference avec le Cure , elle prit 


avec mol le ton le plus doux ; le len- 
demain elle continua d'avoir cet aimable 
procẽdẽ: je commencais à croire qu'elle 
pourrait ſe laiſſer flechir en faveur du 
Baron; mais que ces eſpẽrances Etatent 
trompeuſes ! Javais vu beaucoup de 
mouvement dans le chiteau , fans en 
concevoir aucun ſoupgon , lorſqu'apres 
ſouper ma mere m'ordonna sèchement 
d'aller faire ma male, pour partir, me 


dit-elle, auſſi- tit qu'elle ſerait finie. Cet 


ordre imprevu me glaga d'effroi. Je 
montai dans ma chambre, & y reſtai 
plus d'une heure , plongee dans de 
triſtes r&flexions. Les plus affreux mal- 
heurs ſe preſenterent a mon imagina- 
tion alarmee ; je ne ſavais ce que j allais 
devenir, & je perdais mon cher Luzi. 


Je ne pouvais enviſager ſans fremig 
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cette cruelle ſeparation ; peut- tre ne 
le reverrai je plus, me diſais- je, & cette 
ide faiſait couler abondamment mes 
pleurs. J'etais ſi abſorb&e dans ma dou- 
leur, que je n'entendis point venir 
Madame de Belval. Elle vit mon état, 
& loin d'en témoigner de la colere , 
elle me dit d'un ton fort doux : — je 
viens vous aider , parce que je ſuis 
preſſẽe de partir: il faut proſiter, dans 
cette ſaiſon, de la fraicheur de la nuit. 
— Nous montimes en voiture a une 
heure. Au moment que nous nous Elot- | 
gnames de Belval, il me ſembla qu'on 
m'arrachait Pame, Ce n'ẽtait point de 
moi que j ẽtais inquiette, je ne deplorais 
que le fort de Luzi ; ſon deſeſpoir me 
dechirait ; ſes plaintes, ſes gẽmiſſemens 
retentiſſalent d'avance au fond de mon 
Cceur. | | 
Ces cruelles images ne ceſsèrent de 
m'occuper juſqu'a notre arrivee à Mar- 
ſeille. — C'eſt ici que je viens fixer 
mon ſejour, me dit Madame de Belval 
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en mettant pied a terre, Lair de Paris 


& de Belval ne convient point a ma 


ſanté; on m'a fait eſpErer que celui de 


Provence me ſerait plus favorable. 
— Si elle avait été malade , j aurais 
pu Etre la dupe de ce propos. Mais, 


exceptẽ quelques vapeurs cauſces par 


le genre de vie qu'elle mene , elle ſe 


portait a merveille. — On m'a auſſi re- 
commande , pourſuivit - elle, de me 
diſtraire le plus qu'il me ſera poſlible ; 
ainſi nous verrons beaucoup de monde, 
— Ces dernieres paroles me causèrent 
une extreme ſurpriſe, ſans me donner 
la moindre ſatisfaction: j'avais perdu 
Luzi, il n'&tait plus de plaifir pour moi. 


Nous ne tardames pas a ètre pr ſentées 


dans les meilleures fociftes ; & une 


foule de jeunes gens s empreſsèrent à 


me faire la cour. Ces vains hommages 
Join de me flatter, me peEneEtraient de 


douleur ; ils me rappellaient vivement 


la perte que j avais faite. Un certain 
Monſieur Defforges s etant aviſe de me 
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faire une declaration d'amour, je ne pus 


retenir mes larmes; ce nouvel adorateur 
de mes charmes ne s attendait point a 
de pareils tẽmoignages de triſteſſe; je 
vis ſon Etonnement , & crus devoir le 
faire ceſſer. — Pardon, Monſieur , de 
ces pleurs involontaires , lui dis- je, le 
ſouvenir d'un homme qui m'eſt bien 
cher me les arrache malgre moi : voyeZz 
dans cet aveu feſtime que ſai pour vous. 
—— Ah ! je meriterai votre confiance, 


Mademoiſelle , en m'efforgant de faire 


ſuccẽder à Vamour que j ẽprouve un ſen- 
timent moins vif, mais qu'il me ſera 
toujours bien doux de vous infpirer,— 
II mẽa tenu parole; ce neſt plus comme 
amant qu'il me voit avec aſſiduitè, c'eſt 
comme un fincere ami. Des proceEdes 
auſſi gEnEreux de ſa part lui ont valu 
pendant quelque tems mon entière con- 
fiance : favais le plaiſir de parler ſouvent 
du Baron. Mais depuis qu'il eſt auprès 
de moi, je ſuis devenu plus reſervee, 
& n'ai eu garde d avouer à M. Defforgeg 
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que l'objet de toute ma tendreſſe Etait 
A Marſeille , car les femmes ſont tou- 
jours diſſimulées en amour, Cependant 
Jai ouvert mon cœur ſans reſerve a ma 
Sophie. 

On ne peut qu'approuver I'honnete 
libertẽ qu'on laiſſe ici aux jeunes per- 
ſonnes; elles vont aux promenades, 
aux ſpectacles, dans les aſſemblees. Elles 
apprennent ainſi, ſans danger, à con- 
naitre le monde , ſous les yeux d'une 
mere vigilante qui guide leur jeuneſſe. 
Si le gout de la diſſipation, qui ne paſſe 
qu'avec les annëes, ne leur permet 
pas de ſentir tout le vuide de ces riens 
bruyans qu'on appelle plaiſirs, elles en 
ſont moins enjouẽes lorſque le mariage 
leur donne le droit de s'y livrer entiè- 
rement. .... Mais c'eſt aſſez moraliſer. 

Je ſuis perſuadee que Madame de 
Belval n'eſt venue a Marſeille que dans 
Feſperance que beaucoup de diſſipation 
Eteindrait enfin mon amour. Elle con- 
naĩt bien peu la force de ce ſentiment, 


it 


it 
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quelque fois vainqueur de la vertu mème, 


ſi elle croiten triompher par tous les amu · 
ſemens qu'elle me procure. Je prẽſume 


qu'elle s imagine avoir reuſſi; la gaietsE 
qui a ſuccẽdẽ a ma mælancolie Laura 
surement trompès (ur l tat de mon cœur. 
Elle eſt loin de ſoupgonner que le chan- 
gement qu'elle admire en moi vienne de 
la ſatisfaction que j'Eprouve en voyant 
tous les jours mon cher Luzi, 


U 


Adieu, ajoute à mon bonheur, en 


m'aimant toujours. 


P. F. Ecris- moi à l'adreſſe de Monſieur 


d' Angel, hotel des trois Princes, 


— 
4 = t | 
LETjTRE XL V. 


L. Barn ds Luzi , 4 Mademoiſelle 
de Belval, 


v je crains bien, mon Henriette, 
que Madame de Belval n'ait trouve le 
veritable moyen d'apporter le calme 
dans ton coeur ! Tu as repris ton en- 
jouement , & mes peines ſemblent ne 
plus YaffeRer.... Ah! ſi vous maimiez, 
la contrainte Eternelle où nous ſommes 
vous affligerait plus qu'elle ne fait. Je vous 
vols fans ceſſe entource d'adorateurs ; 
un de mes rivaux ne vous quitte point: 
vous paraiſſez meme le recevoir avec 
bonte, Jai connu clairement mon mal- 
heur lorſque nous nous amusames hier 
à de petits jeux. Vous flites condamnce 
a faire tout bas une declaration à celui 
que vous aimeriez le plus; &, ſans hé- 
liter , vous choisites M. Defforges. Quel 
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Etait le danger de s adreſſer a moi? per- 
ſonne ne ſe doute ici de notre liaiſon... 
Serait-il vrai , trop aimable Henriette, 
que ton cœur füt change? Ah! daignes 
raſſurer ton amant; dis- lui que tu es 
toujours la meme, Mais pour diſſiper 
ſes craintes a Vavenir, tiche de n' avoir 
que pour moi les qualites brillantes qui 
te diſtinguent, cette beauts modeſte qui 
ajoute encore à tes attraits z renonce 
avec les hommes, avec Defforges ſur- 
tout, à cette coquetterie charmante 
qulls prennent pour du ſentiment. Pour- 
quoi ſourire aux propos flatteurs qu ils 
te tiannent? ſonges que je dois ſeul 
voir. le droit d'admirer tes graces & tes 
vertus, parce que mon cœur ſeul eſt 
capable de leur rendre un ſincère hom- 
mage. Non, jamais, mon Henriette, 
amour que tu m'inſpires ne ſera ẽgalẽ ... 
Et tu pourrais ceſſer de m'aimer ! 


* 
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'LETTRE XLVI. 
Henriette de Belval, au Baron de Lui. 


H o MME injuſte & cruel , je ne tai- 
me plus! & c'eſt Luzi qui Va penſẽ ] c'eſt 
Luzi qui Va pu ecrire! Je ne veux em- 
ployer qu'un moyen pour te perſuader, 
c'eſt d'oublier que tu es Fauteur de 
h lettre que je viens de recevoir. Tu 
oſes outrager ton amante, mEconnaitre 
ſes ſentimens! le badinage d'un jeu en- 
fantin te remplit d'alarmes! Ignores · tu 
que c'eſt toujours à ceux qui nous inte- 
reſſent le moins que nous nous adreſſons 
dans pareilles circonſiances? Le veritable 
amour eſt ordinairement timide ; il fait 
qu'un rien peut le trahir.... Adieu, 
Monſieur le jaloux ; jen dis beaucoup 
plus que vous ne meritez : gueriſſez- 
vous de vos indignes foupgons , ou 
craignez daffiiger une perſonne qui a 

| trop 
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trop de bonts pour vous... mais jo 
ne ſonge pas que vous etes peu digne 
des choſes tendres que ma plume vous 
Ecrit. 
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LET TRE XL VII. 


M. Deſſorges, 4 M. de Roſainville. 


UELLES grandes occupations as- tu 
donc a Aix, pour nous neEgliger tous 
depuis plus d'un mois F en verite , je 
taurais cru mort, ſi Clairvaux qui eut 
occaſion de te voir, ne m'avait aſſure 
que tu exiſtais encore, Sans doute qu'eni- 
vré des charmes de quelque nouvelle 
Lais, tu as renonce pour elle a Vunivers 
entier! Je lui pardonne de tenlever a 
tes amis, ſi elle eſt jolie: mais il faut du 
moins leur apprendre les travers & les 
folies dont on Egaye ſon exiſtence. Je 
vais te donner Fexemple, 

It nous eſt arrive une Pariſienne qui 
tourne toutes les tètes, ſa taille eſt fine 
& degagee ; ſes yeux ſont tendres & 
brillans ; ſon teint eſt feme de lys & de 
roſes; et un mot, ce ſerait une beauts 
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parfaite , ſi elle Etait animée par une 
aimable folie, ſans laquelle Venus mEme 
me deplairait. Je lui ai cependant adreſlE 
mes hommages, car tu fais que la nou- 
veautẽ a beaucoup d'empire ſur moi. 
D'ailleurs on dit que la dot ſera de deux 
cens mille francs, Quel bonheur, ſi je 
pouvois m'en emparer ! Tu le vois, je 
ſuis amoureux, & des beaux yeux de 
Mademoiſelle de Belval, & des beaux 
yeux de ſa caſſette. Mais c'eſt que j2 
commence a devenir raiſonnable, & 
que je ſens qu'il faut faire une fin. 
Quelle vie dẽlicieuſe je menerais ! un pa- 
reil mariage me vaudrait cent mille francs 
de plus de dettes ; d'autant plus qu'en 
payant d'un cote , je ne ſerais pas aſſez 
dupe pour ne pas emprunter de Pautre, 
Les avantages dont je jouirais ne man- 
queraient pas dtre groſſis par Fobli- 
geante renommee , & jen ferais mon 
profit. Ainſi, tout bien conſiders , je 
ne neglige rien pour faire reuſlir cet 
excellent projet, Tu ſais avec quelle 
| G ij 
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adreſſe je penttre les golits, les carac- 
teres ; Jai pris avec la fille le ton du 
ſentiment ; avec la mère, celui d'un 
hypocrite, Ce dernier role à tout le 
ſuccès poſſible; je ſuis le mieux du 
monde avec la Dame Honeſta. Quant 
a mes progres auprès de la jeune perſonne, 
tu vas en juger. 

Comme ma pròtendue piẽté a fort 
ſéduit la mere , j'ai la liberté d'aller 
chez elle à toutes les heures du jour. 
Un heureux haſard me fit me trouver 
ſeul avec Mademoiſelle de Belval, 
(C'eſt le nom de mon heroine), Je 
ſaiſis loccaſion, je baiſſai les yeux, & 
avec une timidité merveilleuſe, je be- 
gayai Vaveu de mon douloureux mar- 
tyre. Aulli-tot mon Iris fe trouble, & 
finit par verſer des larmes. Je mourais 
d*envie de rire; je ſus me contenir, & 
me wontrai fort empreſſẽ d'apprendre 
les ſentimens qui m'ẽtaĩent reſerves , 
affeRant un air d'impatience & de crainte 
ſur la deſtinẽe qui m'attendait, Ma figure 
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etait plaiſante: javais la bouche entr'ou- 
verte, le regard langoureux , les deux 
bras Etendus ; je ſemblais reſpirer a 
peine, dans Vattente de mon arret. 
Ne ſoyez plus ſurpris des pleurs que 
je rEpands, me dit-on d'une voix lan- 
guiſſante; vous venez de rappeller le 
ſouvenir d'un homme que jaime avec 
idolàtrie. Ceſſeʒ donc de pretendre @ 
mon cœur. — Un autre aurait perdu 
toute eſpẽrance, mais la mienne ſe ra- 
nima. Tu connais ma conſtance dans 
mes projets, & FopiniRtrete avec laquelle 
je me roidis contre les obſtacles, Je ne 
changeai donc que de plan; & pour 
tourner a mon profit la ſenſibilité de 
la jeune perſonne, je feignis que j allaĩs 
tacher d'ẽtouffer mon amour, pourvu 
qu'elle m'accordàt le titre de ſon ami, 
Ma requete fut appointee , & je m'y 
attendais. 

Ceſt en cette qualitẽ que je continue 
a lui faire ma cour: mais ſous le nom 


de la froide amitie , je pretends bien 
G ij 


( 150 ) 

allumer dans fon cœur tous les feux de 
Famour, Je peux d&ja me flatter d'un 
heureux ſucces. Elle Etait d'abord triſte, 
reveuſe; maintenant elle parait ſatisfaite , 
enjouce, Il eſt clair que mon merite 
commence a faire ſon impreſſion ordi- 
naire. Le plus ſingulier de Vaventure, 
cet qu'il $'en faut de peu de choſe que 
je ne ſois amoureux. Ne t'alarme ce- 
pendant pas, mon cher; ſon eſprit ro- 
maneſque m'emptche d' etre auſſi charms 
que je le ſerais de ſa jolie perſonne. A 
exemple du papillon , je voltigerai 
autour de la lumiere qui m'attire; mais 
je n'aurai garde de m'y brüler les ailes. 
Deux cens mille livres valent la peine 
de ſe captiver un peu. 

Mais la longueur de ma miſſive te 
fait peut- tre perdre de doux momens. 
Courez , Monſieur le frippon , ou le 
plaiſir vous appelle. Quand vous n'aurez 
rien de mieux a faire, je vous prie de 
former des vœux pour votre ami. Je 
te promets la preference pour m'aider 
a manger la dot, 
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LET TRE XLVIII 
M. de Roſainville, a M. Deſſorges. 


Irie ne tai point Ecrit , mon cher 
Deſſorges, c'eſt que je ne te croyais 
plus a Marſeille. Je nai que trop de 
tems de reſte , malgre les plaiſirs raſ- 
ſembles ici, & malgrE occupation 
que me donne une jeune perſonne que 
je pourchaſſe depuis quelques jours. 
Pour cette fois, mon cher, fai donné 
dans Ihonnete ; ne me parle plus des 
Lais. Celle que j'aime eſt le parfait 
contraſte de ta Dulcin&e, Elle s' eſt ſou- 
miſe au joug de Ihymen dans le prin- 
tems de ſon ge. Elle eſt d'une gaiete, 
d'une folie qui la rendent on ne peut plus 
piquante; mais, ce qui va t<tonner , 
. C'eſt qu'a ces dehors ſi ſẽduiſans, elle 
joint tous les prẽjugẽs de Education : 
elle $'imagine qu'elle doit étre fidelle a 


{on Epoux, Il eſt vrai qu'elle n'eſt mariẽe 
G iv 
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que depuis un mois, & qu'elle ſortait 
du Couvent 3; ainſi j eſpère qu'elle de- 
viendra plus raiſonnable, & ne tardera 
pas a profiter de l' exemple de la plupart 
des femmes de ſon age. C'eſt une pro- 
ſẽlyte que j endoctrine pour le monde; 
je lui entrevois de grandes diſpoſitions; 
elle fera quelque jour honneur à ſon 
maitre., Jai commence adroitement par 
Jui inſpirer des ſentimens favorables pour 
le docteur dont elle recoit les agreables 
legons; encore de légers progres, & je 
- ſuis sür d'en Ctre aimé à la folie. 

E coute, mon pauvre Deſſorges, je 
ne crois pas devoir te feliciter ſur ta 
prẽtendue conquete, Malgrè les fineſſes, 
les aſtuces que tu emploies aupres des 
femmes, je doute que tu parviennes ja- 
mais a fubjuguer celle- ci. Eh quoi! un 
vieux renard de Empire de Cythere , 
ignore la conſtance bizarre dont ſe pi- 
quent les jeunes perſonnes imbues des 
ridicules maximes de nos romans ! Fab- 


ſence, la perfidie meme ne font qu'ac- 
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croitre leur folle ardeur, Songe bien a 
tout ceci, avant de t'engager davantage 
avec tonheEroine, ou prẽpare- toi a pouſ- 
ſer plus de ſoupirs, & en pure perte en- 
core, que nen exhala jamais feu Celas » 
don, de galante & ridicule mEmoire, 

Si ta mauvaiſe étoile te fait dEdai- 
gner mes conſeils, & braver les perils 
auxquels tu t'expoſes, je pourrai peut- 
etre te ſervir, quoique tu ne le merites 
guere, Par un de ces coups du ha- 
ſard qui font ſouvent rẽuſſir les amou- 
reux, & ſur- tout les trompeurs, je ſuis 
tres-lie avec le frère de ta Dulcinee, II 
ne ſerait pas impoſſible que je connuſſe 
ton heureux rival; tache d'en dẽcou- 
vrir le nom, & je ferai en ſorte de te 
mettre au fait de ce qui le concerne. 

Adieu, mon cher Deſſorges; je ſuis 
a toi pour la vie. 


* 
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LET TRE XLIX. 


Te Baron de Li, a Mademoiſelle de 
Belval. 


Qui fatalits m'a conduit a Mar- 
ſeille! Je croyais trouver le bonheur au- 
pres de vous , Mademoiſelle ; je n'y 
Eprouve que le deſeſpoir d'ajouter au 
triomphe d'un rival odieux. REſerviez- 
vous ce prix a ma conſtance ? Eſt- ce 
bien le cœur d'Henriette qui me tra- 
hit, qui m'abandonne? . . Crains mes 
_ tranſports furieux, crains pour les jours 
de ton indigne amant. Jirai percer ſon 
ſein en ta preſence, & te poignarder 
avec le meme fer qui lui aura 0tE la vie. 
Je ne ſurvivrai pas a tant d'horreurs , 
mais jJaurai du moins, en mourant , la 
conſolation de m'etre venge de ta fauſ- 
ſets, plus cruelle pour moi, que ton in- 
conſtance. Quoi ! tu pretends me per- 
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ſuader que tu m'aimes encore, tandis 
que tu regois les vœux d'un autre. Ce 
procede ne tegale-t-il pas a ces fem- 
mes hardies qui ſe font un jeu de trome 
per celui qu'elles careſſent le plus? 
La douleur m'égere; je tombe a tes 
genoux pour abjurer mon affreuſe jalo u- 
ſie. Eloigne de toi l' homme ſans prin- 
cipes & ſans mœurs que tu pourrais me 
preferer ; tremble de te laiſſer ſẽduire 
a ſes vertus factices, & de groſſir le 
nombre des infortunees qu'il a trahies 
& qui pleurent aujourd'hui le malheur 
de l'avoir connu. Informe - toi du ca- 
ractèere de Deſſorges, & le bandeau 
tombera de tes yeux, tu gémiras de 
ton erreur, tu reviendras a ton amant. 
Viens, il te tend les bras, il oublie 
que tu as pu paraitre inconſtante. 
O mon Henriette ! rends - moi ton 
cur , rends-moi un bien fans lequel je 
ne ſaurais vivre. | 
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LET T RE L. 
Henriette de Belyal , au Baron de Tuxi. 


A ccbuns, homme injuſte & cruel', 
accours, viens percer le cœur de ton 
amante! tu y verras ton image gravẽe 
* & peut - etre qu alors tu te repentiras de 
tes affreux ſoupgons, Mais il ne ſera plus 
A en ton pouvoir de me rappeller a la 


1 vie: je perirai victime de ton injuſtice; 
b & les ſeuls remords que jeprouverai , 
i ſeront d'avoir mal place ma tendreſſe. 
bd 
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LETTRE LI. 


' Le Baron de Luzi, a Mademoiſelle de 
Belval. 


An pardon, mille fois, mon ado- 
rable amie. Daigne oublier mes torts, 
ou je meurs de douleur. Songe que 
Vamoureſt crẽdule; qu'un odieux rapport 
m'avait trouble l' imagination, & mon 
crime te paraitra moins grand, Hier en- 
core, avant que ton billet m' eũt raſ- 
ſures, devais- je ne pas croire les apparen- 
ces? Rappelle- les dans ton eſprit, & tu 
verras ſi elles ne ſemblaient pas toutes 
te condamner. Lorſque jentrai chez Ma- 
dame des Roches, M. Deſſorges était 
a vos pieds; vous n'ignorez point que 
Jen ſuis jaloux. Par égard pour cette 
maladie de lame la plus tendre , eſfaya- 


tes-vous ſeulement de I'floigner? Au 


contraire, vous conlervites avec lui le 
meme air d' intelligence. On ſortit pour 


2 
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la promenade du Cours; je m'empreſ- 
ſai de vous offrir la main, vous prites 
celle de M. Deſſorges. Je ne tins pas a 
une preference auſſi marquee. Je m'eloi- 
.gnai furieux. Mais il me fallut bient6t 
voler au Cours, entraine par un pou- 
voir irreſiſtible ; tu Etais encore avec 
mon rival; ma fureur ſe rallume, & 
Japproche pour vous poignarder tous 
les deux; tes regards fixent les miens, 
un leger ſourire tembellit en m'apper- 
cevant; un trouble involontaire s'empare 
de mes ſens, mon courroux expire, je 
ne vois plus que toi, & tous les mou- 
vemens de mon cœur font pour tadorer. 
Je me contente de gémir en ſecret, 
dattribuer au ſort, qui toujours me 
pourſuit, le nouveau malheur que je re- 
doute. Je marche a tes cotes: en proie 
a mille paſſions diverſes, ne te parlant 
que par mes ſoupirs, tout-a-coup je ſens 
ta main Sapprocher de la mienne, & me 
gliſſer un billet. La joie la plus vive 
s'empare auſlitot de mon ame, je me 
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hite- de te quitter pour aller lire cet 
ẽcrit qui va decider de ma deſtinee : j'y 
trouve les aſſurances les plus tendres de 
ton amour; je renais a la vie, tous mes 
ſoupgons ſont diflipes, & je ne vois plus 
que les outrages que j'ai oſẽ te faire. 

Oublie-les, mon amie, ces procẽdẽs 
dont je me ſuis rendu coupable , & 
laifle a ton amant le ſoin de ta ven- 
geance; ſes remords le puniront mieux 
que tu ne pourrais faire. Mais Epargne- 
moi la douleur de retomber dans une 
nouvelle faute ; plains ma faibleſſe, & 
daigne me faire le ſacrifice d'un homme 
qui doit t'etre indifferent, Il ten coute+ 
rait ſi peu pour rendre à jamais la tran- 
quillité a mon eſprit! Ne peux-tu pas 
devenir la dupe d'une fauſſe amitie ? 
cette amitiE a laquelle il affecte de ſe 
borner, m'eſt très- ſuſpecte. Ma jalouſie 
ſeule n'en apprehende pas les ſuites; 
Fatrocite du perſonnage m'inſpire ces 
terreurs. Si tu veux te convaincre com- 
bien mes craintes ſont fondees, inter- 


vy 
{1 
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roge linfortunge: qu'il a couvert dop- 


probre, tu verras comme, ſe jouant de 
{a crẽdulité, de ſa jeuneſſo, & de fon 
innocence, il la laiſſce dans le precipice 


- on une ſcelerateſſe réfléchie l'a conduite. 


Oui, ce monſtre refuſe de re&parer Thon- 
neur de {a malheureuſe victime; la re- 
clamation des gens vertueux, la crainte 


d'une flẽtriſſure, rien ne peut I'y amener. 


Redoute donc pour toi-meme de pre- 
ter l'oreille au diſcours d'un homme auſſi 
adroit que perfide; romps entièrement 
avec lui, & en aſſurant ton propre repos 
tu le rendras a un cœur qui, malgré 
{on dElire, eſt digne encore du tien. 
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LETTNE LII 
Henriette de Belval, au Baron de Lui. 


1 NSENSE, quelle frenẽſie t'avait ſaiſi! 
Comment as-tu pu ſoupgonner la fidelite 
d'une amante qui taime au- dela de 
toute expreſſion ? comment, toi, qui 
as toujours lu dans ſon cœur, as-tu pu 
le croire perfide? tu Pas vu briler conſ- 
tamment de la plus vive flamme; & tu 
penſerais que ſon changement ſerait Vou- 
vrage d'un jour! Ah! Luzi, perſuade-toĩ 
bien qu'aucun homme n' en bannira ja- 
mais ton image, & qu'il ne ſera ſenſible 
que pour toi ſeul. Je t'en donne une 
preuve en te pardonnanr ta jalouſie. 
Jai cependant ẽtẽ vivement aſſectẽe de 
injuſtice de tes ſoupgons ; l'indignation 
que Jen congus me fit, a la promena- 
de, preferer a ton bras celui de ton 
rival, Mais ta derniere lettre a calm 
ma colère, en me faiſant voir que tu 


e 
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Etais plus a plaindre que coupable, 
Tu exiges que je te ſacrifie M. Deſ- 
ſorges. Ce ſerait ſans la moindre peine 
que je comblerais tes vœux à cet Egard , 
ſi cela Etait en mon pouvoir; ma mere 
lai accorde toute ſa confiance, & veut 
qu'il ſoit tous les jours a la maiſon, Je 
ſuis donc obligee de recevoir ſes viſi- 
tes. Je dois auſſi vivre avec lui avec 
la meme intimitE que par le paſle ; car 
ſi je marquais pour toi plus de prefe- 
rence , il ſe douterait que tu es celui 
dont mon cœur a fait choix. Et qui 
nous repondralt alors de fa diſcretion ? 
Au lieu qu'il me croit éloignée de 
T'homme que je cheris, & qu'en ſe flat- 
tant de parvenir a me plaire , il empe- 
che, fans le ſavoir, que notre bonheur 
ne ſoit trouble. Peux-tu t'alarmer de 
rThommage qu'il me rend? Mon cœur 
ne teſt-il plus connu? ſois tranquille, 
je ne groſlirai pas le nombre des infor- 
tunc es qu'il a (Eduites, Mais quelle eſt 
cette anecdote ſi ſcandaleuſe dont tu ne 
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me parles qu'a demi ? ſonge qu'il faut 


des details plus particuliers pour le croire 
un homme abominable; peut=-etre n'eſt- 


il coupable a tes yeux que paree qui il 
Saviſe de me faire la cour... Ah! raſ⸗ 
ſure-toi , cher Luzi; tu es le ſeul qui 


puiſſe poſſeder mon cœur; il me ſerait 


impoſſible d' aimer un autre que toi. 


—— — * _ 
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LETTRE LIIL 


Le Baron de Lui, a Mademoiſelle de 
Belval. 


J E voudrais bien, 6 mon amie! qu'il 
füt en mon pouvoir d'aller me jeter a 
tes pieds, tu verrais mon repentir & mes 
remords, Quoi ! mon Henriette, ton 
amant , emporté par Faffreuſe jalouſie, 
a pu te ſoupgonner d'inconſtance ! Com- 
ment expier une telle injuſtice? en tido- 
latrant, $1] eſt poſſible, avec une nou- 
velle ardeur. Our, fille cẽleſte, mon 
cœur eſt un ſanfuaire on ton image 
adore regoit le plus pur hommage. Ce 
n'eſt qu en m'occupant de ton ide, que 
je goute un bonheur réel; & je ſerais 
ſans ceſſe dans la ſolitude à ne ſonger 
qu'à toi ſeule, fi je n'etais attire dans 
le monde par la douceur de t'y voir. 
Mais que cette douceur eſt melee d' in- 
quictude ! Comment fermer ſon cœur au 


6 
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poiſon de la jalouſie, quand tout ce qu'on 
entend contribue a faire naitre cette fu- 
neſte paſſion ! Les jeunes gens qui tentou- 
rent tiennent entr'eux mille propos qui me 
deſeſperent. La ſenſibilitè de ſon ame, 


dit l'un, eſt peinte dans ſes yeux, & 


ſon air rèveur & diſtrait annonce qu'elle 
aime M. Deſſorges. On le voit, cet 
heureux mortel, ſuivre par- tout ſes 
pas. It m'a meme confiẽ ſon bon- 
heur, ajouta M. de Clairvaux. Et 
que vous a-t - il dit, (lui demandai - je 
d'un ton qui faillit a me deEceler)? 
Je le plaiſantais l'autre jour, repliqua- 
t- il, ſur ſon aſſiduité auprès de Made- 
moiſelle de Belval; il me rẽpondit qu'un 
doux eſpoir Vengageait a cherir ſon eſ- 
clavage, _— Vous n'en &tes encore qu'a 
eſpérer, inſiſtai-je? —. Il 'y des eſpt- 
rances qui valent des certitudes , me 
rEpondit-il, — Et il prit alors un air 
myſterieux, pourſuivit M. de Clairvaux, 
qui fut cauſe que je moſai le preſſer 
davantage.— | 
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Voila ſur quel rapport, mon amie : 
je craignis de perdre ton cœur. Mais je 


frẽmis du danger que tu courais, en 


aprennant Il hiſtoĩre que tu veux' ſavoir, 


EX «e dont le recit fut amené par ce que 


venait de dire M. de Clairvaux. — 

En verité, je plains Mademoiſelle de 
Belval, ajouta-t-il , ſi elle ſe fie a cet 
homme, apres Faventure qui lui eſt ar- 
rivee a Toulouſe : toutes les femmes 
devraient Favoir en horreur, — Eh! 
que lui eft-il donc arrive, repris-je avec 
Emotion? certainement Mademoiſelle de 
Belval Vignore. — Je ne fais comment 


Clairvaux ne s apperęut pas des divers 


mouvemens qui m'agitaient. Il entama 
Phiſtoire de M. Deſſorges, mais je ne 
PeEcoutais point, je n'ẽtais occupẽ que 
de ces fatales paroles: i1 y a des e/pe- 
rances qui valent des certitudes, & de Pair 


myſtẽrieux qui les avoit ſuivi. Clairvaux 


s'apperęut enfin de mon trouble, & me 
demanda d'un air ẽtonnẽ ce que j avais ? 
— Je me trouve mal, lui dis- je; per- 
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mettez que jaille chez moi, — Il voulut 
abſolument m*accompagner. En entrant 
dans ma chambre, je me jetaĩ dans un 


fautevil , ' ſans proferer une parole. Je 


fus quelques inſtans dans cet Etat dou- 
loureux ; enfin, deguilant, autant qu'il 
me fut poſſible, Fimpatience que j avais 
d'apprendre PFaventure du perfide Deſ- 
ſorges, je priai Clairvaux d'en recom- 
mencer le rEcit, — Non, me dit - il, 
je penſe que je vous ai fait de la peine 
en vous la racontant : je crois que vous 
vous intErefſez pour cette infortunce, 
— - Charms qu'il eũt pris le change ſur 
la cauſe qui m'agitait, — il eſt vrai, 
rẽpondis- je, qu'elle ft un peu ma pa- 
rente; mais je meurs d' envie d appren- 
dre des faits que je ne connais qu' im- 
parfaitement. Alors Clairvaux me parla 
en ces termes: —— e 

M. Deſſorges eſt de Toulouſe, Sa 
famille avait toujours EtE très- lièe avec 
la maiſon de Borchamp , dont il ne 
reſtait plus qu'un vieilla:d ſeptuagenauve, 


"ah 
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qui ravait d' autre conſolation que d'éle- 


ver une fille unique, Fappui de ſes vieux 


jours, & qui lui retragait une épouſe 


morte en mettant au monde ce gage de 
fa tendreſſe. Ce père reſpectable n' ou- 
bliait rien pour l' education d'un enfant 
qu'il cheriflait plus que lui- meme; elle 
Etait ẽlevẽe ſous ſes yeux. M. Deſſorges 
allait ſouvent dans cette maiſon, & ne 
put voir ſans Emotion les attraits naiſ- 
fans de Mademoiſelle de Borchamp. 
Mais incapable d' ẽprouver ce ſentiment 


qui Eleve notre ame, en nous attachant 


a un objet eſtimable, il forma Vodieux 
deſſein d'abuſer de la jeuneſſe, & de 


deèshonorer celle qu'il aimait, Il ne reuſlit 


qu'avec trop de facilite; Mademoiſelle 
de Borchamp touchait a peine a fa, 
douzieme annee, quand il commengait 
à lui rendre des ſoins; elle Vaima, & le 
Jui dit avec la naiveté naturelle à cet 
age, Croyant combler les vœux de lamant 
le plus tendre, elle lui ſacrifia ce qu'elle 
avait de plus cher, ayant de connaitre 

| tout 


( 169 ) 

tout le prix du facrifice qu'elle faiſait. 

Tandis qu'on Youtrageait auſſi cruelle- 
ment, le pere vivait dans une ſ6curits 
profonde ; il voyait dans M. Deſſorges 
ami de fa maiſon, & ne Vauraitjamais cru 
aſſez vil pour etre le corrupteur de fa fille. 
Quelques ann&es ſe paſsèrent de la forte, 

Deſſorges promettant toujours à cette 
amante abuſce de reſſetrer leurs nœuds 


par celui de Ihymen, Elle crut voir le 


tems ol il accomplicait ſa promeſſe, lorſ- 
qu'elle ſentit dans fon ſein le fruit de leurs 
amours. L horrible ſẽducteur Vamuſa juſ- 
qu au terme fatal, & pouſſa Vatrocits juſ- 
qu'a ne prendre aucune precaution pour 
le moment où elle allait devenir mère: 
i lui recommanda ſeulement de cacher 


ſa groſſeſſe à tous les yeux. Aux pre- 


mieres douleurs de Fenfantement , Ma- 
demoiſelle de Borchamp ſe hita d'Ecrire 


à Deſſorges qu'il vint promptement a 
{on ſecours. II allait à la chaſſe lorſqu il 


recut ce billet, qui ne lui fit rien 


perdre de fa cruelle inſenſibilite. Il crut 
Tre. Partie. 5 H 
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faire un grand effort en ſe detournant 
un peu de ſon chemin pour paſſer chez 
un Chirurgien, auquel il donna ladreſſe 
de Mademoiſelle de Borchamp, ſans 
lui expliquer pour quel miniſtère il 
Etait mand. Celui- ci ne s empreſſa pas 
de s' rendre, en ſorte que l'infortunte 
Etait ſeule à lutter contre les dou- 
leurs les plus affreuſes , Etouffant ſes 
cris , & noſant appeller du ſecours, 
L'enfant qu'elle portait dans ſon ſein 
dechire enfin ſa priſon, & ne peut etre 
regu que dans les bras de ſa mere 
mourante , que la faibleſſe & le delet- 
poir font Evanouir. Dans ces horribles 
* Circonſtances , le haſard conduit aupres 
delle M. de Borchamp : repreſentez-vous 
le tableau qui s offre aux yeux du mal- 
heureux vieillard ; il voit fa fille preſque 
morte, nageant dans des flots de ſang, 
Etendue fans connaiſſance ſur le parquet, 
& à les cõtẽs une pauvre petite crea- 
ture, qui, par des cris plamtifs ſemble 
implorer le Ciel contre le monſtre qui 


. * . 
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cauſe leurs maux, & aſſez barbare pour 
les abandonner. Ce tendre pète, ou- 
bliant Vindigne eonduite de fa fille, 
n'enviſage que le danger ou elle ſe 
trouve; il pouſſe des cris lamentables; 
on accourt a ſes gEmiſſemens , & les 
ſecours ſont prodigues à la triſte vic- 
time de la perfidie plutot que de Famour ; 
on la rappelle a la vie, qui ne doit 
plus Etre pour elle qu'un tiſſu de dou- 
leurs. Revenue a elle-meme , ſon pere 
Vinterroge fur Vauteur de cette funeſte 
cataſtrophe ; elle hẽſite, & nomme en 
tremblant Deſſorges. A ce nom, le 
vieillard ſent adoucir Vamertume de ſon 
» Chagrin: — c'eſt Deſſorges, $'Ecrie-t-1l ! 
eſperons tout, il reparera ton deshon- 
neur. 
Cependant pluſieurs jours s coulent 
fans que le ſuborneur paraiſſe. L infor- 
tune Borchamp en congoit de Pinquie- 
tude ; il va chez Deſſorges, ne le trouve 
point, & prend le parti de $'adreſler a 
ſon vieil ami, au pere de Deſſorges 
H ij 
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meme, & de lui raconter ſon malheur, 
—— Soyez tranquille, rẽpond cet hon» 
nete homme; tout ſera repare , mon fils 
ſera bientot le votre. — M. de Borchamp 
va rejoindre fa fille, plein d'une douce 

_ eſpErance. Mais pluſieurs jours ſe paſſent 
ſans qu'on entende parler de Deſſorges; 
le vieillard retourne chez ſon vieil ami, 
qui luidit avec douleur:;— j'ai tout fait, 
tout tentẽ pour flechir Vobſtination de 
mon fils; il perſiſte a ne vouloir point 
Epouſer votre fille. — Ces paroles fu- 
rent un coup de foudre pour M. de 
Borchamp. Il revint plongé dans un 
ſombre dẽſeſpoir, & n'oſa annoncer à {a 
fille le refus de ſon indigne amant; mais 
elle ne le devina que irop, & la conſter- 
nation de ce reſpectable vieillard, 
Helas! c'en eſt donc fait, $'ecrie-t-e!lz 
en le voyant, mon enfant eſt condamne 
a Etre le rebut de la ſociété; on ver t 
qu'il me reproche un jour Vopprobre 
dont Jaurai couvert fa vie. 
Mere trop malheureuſe! 8'&crie M. de 
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Borchamp, en ſe laiſſant tomber ſur un 
lege, tu ſeras cruellement punie de ta 
faute. — Les ſanglots Pempechent de 
continuer , & il penche ſa tete ſur fa 
poitrine , qu'il inonde d'un torrent de 
larmes. Sa fille veut le preſſer contre 
ſon cœur, elle le trouve ſans mouve- 
ment. Ce bon pere deja affaibli par 
Vage, n'avait pu réſiſter a- Vaffligtion 
que lui cauſait Vinfortune d'une fille chẽ- 
rie; il mourut de ſaĩſiſſement & de dou- 
leur; & Mademoiſelle de Borchamp , 
ſeule , ſans appui, ſans conſolation, au- 
rait ẽtẽ trop heureuſe, ſi elle avait pu 
le ſuivre dans le tombeau. 

Lhiſtoĩre de ſes malheurs fut bien- 
tot rẽpandue, & toucha toutes les ames 
honnetes , tous les cœurs ſenſibles. On 
s empreſſa d'adoucir les peines de cette 
infortunẽe. Mais Deſſorges ſeul pou- 
vait les lui faire oublier. Auſſi mit - on 
tout en uſage pour Vengager a reparer 
par le mariage les fautes qu'avoit com- 
miſes l'amour. Le barbare ſut ſourd aux 
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repreſentations, aux prières des prin- 
cipaux de la ville; il ofa mẽme ræſiſter 
a ſon pere, qui le conjura de rendre 
Thonneur a celle qu'il avait ſeduite, 
— Eh! qui me repondra , difait - il 
inſolemment, qui me repondra que jaie 
EtE le ſeul favorile? Ceſt ainſi que 
joignant Voutrage au refus, il ſe jouoit 
de ce qu'il y a de plus ſacré parmi les 
hommes. On voulut ticher de Fintimi- 
der en recourant aux loix , les Tribu- 
naux ne retentirent que des malheurs 
ce Mademoiſelle de Borchamp , & de 
12 derſidie de fon ſuborneur. Cet homme 
atroce appella la calomnie à ſon ſecours, 
il mit en fait ce qu'il avait d'abord 
avancé que comme un {imple doute; il 
eut d'abord Paudace de ſoutenir qu'il 
n'ẽtait pas le ſeul pour qui Mademoi- 
ſelle de Borchamp avait eu des com- 
plaiſances. Malgre ſes indignes ſubter- 
fuges, il ne put prouver ce qu'il avan- 
caitz ſes Juges le condamnerent a des 
dommages & intErets conliderables , mais 
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ne crurent pas devoir le forcer d'epou- 
ſer Vinfortun&e qu'il dedaignait , & qu'il 
aurait sũrement rendue plus malheureuſe, 
Generalement plainte & eſtimee de tous 
ceux qui la connaiſſent, elle $'eſt re- 
tire dans une petite maiſon de cam- 
pagne, ol». ſon unique conſolation eſt 
d'clever ſon enfant. Deſſorges fut oblige 
de quitter Toulouſe; on ne ceflait de 
Faccabler de reproches, & perſonne ne 
voulait le voir, Il eſt venu ſe fixer a 
Marſeille, en attendant ſans doute qu'une 
nouvelle perfidie le mette dans le cas 
de chercher un autre aſyle. 
Tu ne tomberas point dans les piè- 
ges dont il environne Pinnocence & la 
beauté, non, mon Henriette, tu dé- 
teſteras cet homme + ſans foi & ſans 
mceeurs , & qui n'a que trop de modeles 
dans le monde, 
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Er TAE L1v. 
Henriette de Belval, au Baron de Luti. 


O mon ami! je naurais jamais cru 
que M. Deſſorges füt capable de tant 
de noirceur. Ne pouvant rẽpondre a 
l'amour qu'il me jurait, je le croyats 
au moins digne de mon eſlime. Quelle 
£1ait mon erreur | C'eſt un monſtre que 
Lon doit detefter. Mais avec quel art 
il fait cacher ſes vices. 


Eh! ne devrait-on pas, à des ſignes certains 

Reconnaitre le cœur des petſides humains! 

Fu vas étre ẽtouné quand tu ſau- 
ras qu'il ofe entreprendre de fe juſtiber. 
Je reliſais ta lettre lorſqu'il eſt entre 
dans ma chambre; je me hatai de la de- 
rober à ſes regards, & jeus bien de la 
peine à lui cacher Vhorreur qu'il miinſ- 
pirait. Lair froid & ſẽrieux avec le- 
quel je le regus parut le dEconcerter, 
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Je vous derange peut-etre, Mademoĩ- 
ſelle ? Non, Monſieur , mais je ſou- 
haiterais que vous vous fifliez annoncer 
avant d'entrer chez- moi. Vous m'avez 
permis d'uſer de la permiſſion que m'a 
donnee Madame votre mere, & vous 
naviez point encore trouve mes viſites 
importunes, — Ceſt que je n'imaginais 
pas qu'on put ſoupgonner que Vamour 
vous conduiſait aupres de moi — Il eſt 
tout naturel qu'on penſe que je rends 
hommage à vos charmes; mais qui peut 
croire que vous me diſtinguez de la 
foule de vos adorateurs > — Ceux qui 
ajoutent fol aux propos que vous tenez 
dans le monde. Ils ſont loin d'etre inſ- 

ruits de la verite : pouvez- vous vous 
flatter d'avoir fait la moindre impreſſion 
ſur mon cœur? — Non, Mademoiſelle, 
$'Ecriaet-il , en ſe jetant a mes pieds, 
je connais Vindifterence que vous avez 
pour moi. Je me levai avec horreur, 
indign&e de voir ce monſtre a mes ge- 


noux, — Ceſſez, Monſieur , lui dis-je, 
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en le regardant avec mepris, ceſſez de 
vous livrer à tant de fauſſeté; je ne 
ſerai jamais votre ſeconde victime. — 
Il fut atcere par ces paroles; il ticha 
de ſe remettre de ſon trouble, & me 
rẽpondit, en affectant un ait d'aſſuran- 
ce: je vois, Mademoiſelle, qu'on 
tache de me noircir dans votre eſprit 
par des calomnies; mais ſongez qu'on 

es invente parce que je ſuis le ſeul que 
Madame votre mere admet aupres de 
vous, — Qual! Mademoiſelle de Bor- 
champ qui pleure tous les jours fa fai- 
bleſſe & ſes malheurs, ce reſt qu'une 
calomnie ! aurez- vous le front de cher- 
cher a me le perſuader ? — fi Mademoi- 
ſelle de Borchamp n'eut aime que moi... 
— N'outrageꝛz plus celle dont la ſeule 
faute fut de vous croire honnete homme, 
allez bien plutot vous jeter a ſes pieds, 
&, ſi elle daigne vous pardonner, ren- 
dez un pre à votre enfant, — Mal- 
gre tous ſes efforts, il avait l'air humi- 
lié. — Aurais-je la douleur, $'Ecria-t-il 
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en feignant de rEpandre quelques larmes, 
aurais-je la douleur de voir triompher 
mes ennemis ? vous les croyez & je ne ſuis 
plus pour vous qu'un objet d'horreur ! 
— Fallais lui prouver que j'ẽtais cer- 
taine de ſon odieux caractère, & le 
chaſſer de ma preſence ; on vint nous 
avertir que ma mere nous attendait 
Pun & autre; il me fallut ſouffrir qu'il 
m*accompagnat chez elle. Madame de 
Belval , Sappergut qu'il Etait rẽveur 
& inquiet, & voulut en ſavoir la cauſe. 
Comment ne ſerais- je pas d'une 
triſteſſe affreuſe, lui dit- il? On m'a re- 
prẽſenté a Mademoiſelle, ſous les plus 
horribles couleurs. On a fait davantage 
que me peindre Monſieur, rẽpondis je, on 
m'a raconte une aventure d'ont il n'eſt pas 
honorable pour lui d'etre le heros, — 
Ma mere exigea qu'on Vinſtruisit de 
hiſtoire. M. Deſſorges prevint le recit 
peu favorable que j allais faire , en pre- 
nant lui-meme la parole. Selon lui, Ma- 
demoiſelle de Borchamp eſt une femme 
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aecoutumee à braver la cenſure du Pu- 
blic, & qu'il n'a aimee que juſqu'l 
Vinſtant où il fut inſtruit de ſes deſor- 
dres. Je rai point oſẽ le contredire trop 
ouvertement; il m'a fallu dĩſſimuler une 
partie de Tindignation qu il m'inſpire. 
Enfin il a eu Part de ſe concilier Veſ- 
time de ma mere , & ſortit avec la fatis- 
faction de paraitre innocent meme aux 
yeux d'une dEvote. Lorſqu'il nous a eu 
quittées, Madame de Belval s' eſt per- 
mis de me faire le plus bel Eloge de cet 
homme abominable. Il eſt revenu, dit- 
elle des erreurs de ſa jeuneſſe, & la 
maturite de Vage va lui montrer tout le 
prix de la vertu. Que pouvais- je oppoſer 
a une telle prẽ vention? Jai pris le parti 
de me taire , & de ne tẽmoigner mes 
ſentimens que pardes geſtes d'impatience 
& de mepris. Apres avoir enfin Epuiſe 
cet ẽtrange panẽgyrique, elle m'a beau- 
coup preſſce pour ſavoir qui mavoit ra- 
conte IThiſtoire de ſon cher Deſſorges. 
' Tu penſes bien que je nai eu garde de 
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lui dire de qui je la tenais. Pour lui 
faire prendre le change, j'ai nommé 
M. de Clairvaux. Qu'etle eſt Eloignee de 
croire que c'eſt toi qui me Va appriſe ! 

Tout contribue a nous favoriler , 
mon ami, jouiſſons des heureux inſtans 
qui ſuccedent a nos peines ; ne les 
troublons jamais en nous abreuvant du 
poiſon de la jalouſie. Ces momens for- 
tunes ſont peut-Ctre les ſeuls que lamour 
nous accorde... Mais pourquoi detruire 
notre felicitè preſente par la crainte de 
Pavenir ? Livrons- nous plutot a Feſpoir 
enchanteur qu'un tems viendra ou je 
joindrai au titre de ton amarite celui 
de ton ẽpouſe. Quelle felicits j enviſa- 
ge ! Ce ſentiment qui nous unit pour 
la vie, cet amour ſi tendre & ſi delicat, 
qu'on me repreſente comme un crime 
impardonnable , ferait alors ma gloire 
& mon bonheur. 


A 


( 182 } 


LETTRE LV. 


Madame de Blainville, 4 Mademoiſelle 
de Belval. 


M A chere Henriette, quelle douce 
joie ta lettre eſt venue rẽpandre dans 
mon ame ! Jetais fi triſte depuis que 
Jignorais le ſort de mon amie! Juge 
de la ſatisfaction que j'ai eue à te ſavoir 
au milieu des plaiſirs. Beni ſoit le bon 
Cure qui a conſeille a Madame de Belval 
le ſẽjour de Marſeille ! Il eſt vrai que 
les choſes ne ſe ſont pas arrangees felon 
{on intention; mais enfin il a fait le 
mal pour le bien: Dieu le lui pardonne. 
Ce M. de Luzi eſt un heureux mortel 3 
les circonſtances lui ſont toujours favo- 
rables, & ce neſt pas un petit merite, 
Il eſt vrai qu'il doit une partie de ſon 
bonheur a ton excellent caractère, ou, 
pour mieux dire, a ta bizarre fagon de 
penſer. S il ayoit eu affaire a moi, ma 


( 183 ) 

conſtance n'aurait pu tenir contre ſes 
contrariẽtẽs d'une mere, & encore moins 
reliſter aux agaceries des hommes: ce 
tendre amant eilt oublic , ou peu sen 
ſerait fallu , car je me ſuis appergu que 
| Jai beau faire la ſevere ou la farouche, 
je ſuis toujours ſenſible au plaiſir d'etre 
trouvee aimable, 

Adieu, ma tres-chere amie , continue 
a te rendre heureuſe a ta maniere, elle 
elt peut- etre la meilleure. Sur-tout que 
Tavenir ne te cauſe aucune inquietude : 
il faudra bien que tu fois enfin reunie 
a ton Baron: toutes les amours ne ſe 
terminent-elles pas ordinairement par 
le mariage ? tEmoin les romans & les 
pieces de theitre. Tu figurerais 2 mer- 
veille dans une nouvelle Clélie, & je 
ne dẽſeſpère pas qu'un des romanciers 
du ſiècle ne te choiſiſſe quelque jour 
pour ſon heroine.... Mais adieu, encore 
une fois, Tu excuſeras surement la bonne 
humeur que m inſpire la gaietẽ que tu 
eprouves. 
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LETTRE LVI. 
A. Deſorges, d M. di Roſainville, 


LI diable sen mele , cher Roſainville. 
Ecoute ma dolente aventure. On a &ts 
faire a Mademoiſelle de Belval Phiſtoire 
de mon ancienne Dulcinee , de la petite 
Borchamp. Tu congois bien que depuis 
cette belle dẽcouverte mon merite a fait 
une impreſſion moins vive. L'innocente 
creature ſemble ne me voir qu' avec hor- 
reur: elle m'a tenu meme des propos 
fort durs. Ne crois pas cependant que 
je quitte la partie; elle m'epouſeta , 
ou je me vengeral cruellement. Jai com- 
mence par faire d'importantes obſerva- 
tions: je me ſuis apperęu qu'un certain 
M. Dangel, qui, je crois, eſt tombe des 
nues, eſt Yamant prefere. Quelle trem- 
ble: j'ai la confiance de Madame de 
Belyal , jen profiterai pour inſpirer & 
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la mere des ſoupgons far la conduite 
de fa fille. Cette fière beauté verra ſi 
je ſuis un homme a dEiaigner.... Mais 
quelle Furie lui a conte mon aventure 
de Toulouſe ? Malheur à celui qui S eſt 
aviſe d'avoir cette horrible indiſcretion 
7en atteſte toutes les puiſlances inferna- 
les, sil fe fait connaitre , il Eprouvera 
ma Vengeance.... Adieu: tout cela me 
donne Ihumeur la plus noire , & c'eſt 
aflez Cennuyer , terminons cette triſte 
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LETTRE LVII 
M. de Roſainville & M. Deſſorges. 


N E ſerait- ce pas Clairvaux qui aurait 
divulgue ton hiſtoire? Tu fais qu'il a 
beaucoup connu Mademoiſelle de Bor- 
champ, & qu'il eſt un de ſes partiſans 
les plus zélés. Mais ne va pas croire 


que je te conſeille de te couper la gorge 


avec lui: je naime pas que mes amis 
ſoient toujours prets a ferrailler pour 
des vétilles: Je vcux ſeulement te faire 
ſentir qu'il doit Etre permis de raconter 
une hiſtoire auſſi publique que la tienne. 

Tu aurais grand tort auſſi de ſonger 
a chagriner Mademoiſelle de Belval; 


il eſt vrai qu'elle devrait cẽder a tes 


pourſuites, mais dois-tu manquer de 
generolits , parce que cette belle n'a 
que de lindifference a ton Egard ? Re- 
nonce au projet peu louable que tu 


„ 
roules dans ta tete: ne brigue plus un 
cœur qui brule pour un autre que toi. 
Quand une femme nous dedaigne, parce 
qu'elle a depuis peu fait choix d'un 
favori, ou qu'elle a la bizarrerie de ſe 
piquer d' etre fidelle, ne sen preſente-t-il 
pas cent pour nous conſoler des capri- 
ces & des rigueurs de celle-ci ? Sois 
donc rempli des plus douces eſpéran- 
ces, & non livré à cette vilaine hu- 
meur noire qui te ſied ſort mal, je t'en 
avertis. Adieu, mon ami, je te laiſſe 
en prole 2 tes nouvelles idees de conſ- 
tance, de tendreſſe ẽternelles. Et moi, 


je cours m'occuper du ſolide. 
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LETTRE LVIII. 


Le Baron d: Li, 2 Mademoiſelle de 
ö Belval. 


C RE Henriette, quel danger 
n' avons · nous pas couru ! un inſtant a 
failli dẽtruire la tranquillite dont nous 
jouiſſons, je ne dis pas le bonheur, 
comment pourrait-il exiſter avec la 
contrainte continuelle ou nous ſommes? 
Mais notre fort preſent me procure 
mille douceurs , & je ſerais au deſeſ- 
poir ſi j en Etais prive. Je tremble que 
Madame de Belval ne vienne à décou- 
vrir que Dangel n'eſt autre que le Ba- 
ron de Luzi. Jevite avec grand ſoin 
de me trouver aupres delle; mais hier 
peu sen fallut que toutes mes precau- 
tions ne fuſſent en dẽ faut. Madame des 
Roches me propoſa un Wisk ; ne pou- 
vant m'en defendre , je pris la carte, 
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& m''approchai de la table ou la partie 
Etait arrang&e, Nous ẽtions d&ja trois 
acteurs, lorſque je vis Madame de Belval 
s'avancer pour faire le quatrieme. Auſſi- 
tot , ſans tEmoigner aucun embarras , 
jallai prier Madame des Roches de 
donner ma carte a quelqu' autre: je lui 
allEguai pour prerexte que je venais 
de me rappeller d'une affaire importan- 
te, qui n'exigzait point de retard; & 
je ſortis au plus vite, aimant mieux me 
priver du plaiſir de te voir ce jour-la, 
plutot que de m'expoſer imprudemment 
à te perdre peut-Etre pour toujours. Il 
faut que Madame de Belval ait la vue 
bien faible , pour ne m'avoir pas recon- 
nu, car je n'etais qu'a deux pas delle, 
Fen conclus que je pourrais, fans le 
moindre riſque, &tre de cette fameuſe 
fete fur l'eau, qu'on diſpoſe avec tant 
&enthouſiaſme. Daigne m'en accorder 
la permiſſion; je te le demande a ge- 
noux. Conſidère que nous ſerons une 
cinquantaine de perſonnes, que jaurai 
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ſoin de ne pas me placer dans le meme 
bateau avec Madame de Belval, ni dans 
ſon voiſinage a table. Au moyen de 
toutes ces precautions, nous n'avons a 
craindre aucun Evenement facheux. .. 
Mon Henriette, le cœur ne te dit - il 
rien, depuis qu'il eſt queſtion de cette 
brillante partie? oh ! comme le mien 
bat de joie ! ſi tu ſavais tous les projets 
qu'il forme! Au milieu de la nuit, pen- 
dant que la danſe occupera tout le 
monde, il ne ſerait pas difficile de diſ- 
paraitre ſans qu'on sen appergit. Jai 
parcouru la plage qu'on a choiſie pour 
le theitre de la fete ; Jai trouve plu- 
fieurs grottes dans le rocher, qui pour- 
raient nous ſervir d'aſyle. Refuſerais- tu 
d'y aller avec ton ami lui procurer la 
douceur qu'il n'a pas golitee depuis 
deux mois, de t'entretenir ſans tẽ moins? 
Je ne me rappelle jamais ſans Emotion 
cette volupte que nous Eprouvions a 
Belval, quand il nous Etait libre de 


nous communiquer nos tendres ſen- 


( 191 ) 

timens , nos plus ſecretes penſces. 

Heliterais-tu , adorable Henriette, 
de te rendre aux projets que forme 
ton amant ? Ne crains rien, Amour 
nous couvrira de les ailes, & nous dé- 
robera a tous les regards. Eloigne- toi 
au premier mement favorable, je taurai 
bient6t joint, & guiderai tes pas a len- 
droit od nous n'exiſterons que pour 
nous ſeuls, on nous renouvellerons , 
loin des importuns , le ſerment de nous 
aimer toujours. 
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EXETSETSD OT FIESE VADLGOT . —— 
LEIAARE LIX : 
Henriette de Belval, au Baron de Lu;:, 


UE jentrevois de dangers a ce que 
tu me propoſes : ma mere peut $ap- 


perce voir que je ne ſuis pas dans le 


bal, on peut nous ſurprendre.... O 
Ciel! que deviendrais-je , {1 nous Etions 
engore (Eparcs?,.. Mais tu Fexiges, eh 
big! je te ſacrifie mes juſtes craintes, 
& peut-Etre ma reputation , car elle eſt 
entièrement perdue, ſi ma dẽmarche eſt 
dẽcouvette. Que veux tu que l'on penſe 
d'une jeune perſonne qui ſe derobe a 
tous les yeux, pour aller ſeule, au mi- 
lieu de la nuit, ſe cacher avec fon 
amant dans le creux d'un rocher ? Con- 
natc-on la purets de notre amour? Peut- 
on croire que, fatisfaits de Vunion de 
nos ames, nous n'aſpirons a rien de 


plus delicieux ?. Eſt-ce a un monde 
corrompu 
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corrompu qu'on perſuade un tel phE- 
nomene ? 

Je ne cherche pas à relever le prix 
de la demarche que je vais haſarder, 
je me propoſe ſeulement de te prouver 
combien je t'aime, puiſque Jai la force 
de m'y réſoudre. 
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LETFTTRE KIX.. 
Henriette, à Madame te Blainville, 


O mon amie ! je ſuis encore toute 
tremblante.,.. Mais tichons de calmer 
mon trouble , sil eft poſſible. Juge 
par le recit de ce qui m'eſt arrive cette 
nuit, de Vefroi que j'ai dit reſſentir, & 
de Pagitation qui m'en eſt reſtée. 

Depuis pres d'un mois que le Baron 
eſt ici, on ne $&tait point encore ap- 
peręu de notre liaiſon, M. Deſſorges, 
dont je te parlais dans ma dernière 
lettre, ſavait bien que Jaimais , mais 
il ne ſoupgonnait point que ce fit 
M. d'Angel : un malheureux haſard 
vient de le lui apprendre, 

Pluſieurs perſonnes ont donne cette 
nuit une fete tres-brillante ſur la mer. 
Jen Etais avec le Baron, qui m'avait 
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Ecrit la veille pour m'avertir que nous 
pourrions nous voir, dans un -endroit 
EcartE , pendant le tumulte de cette 
fete. Je ſentis la conſẽquence d'une 
pareille demarche , mais je n'eus pas la 
force de deſeſperer Luzi par un refus, 
Je conſentis à ce fatal rendez-vous. 
A Youverture du bal, qui ſuivit le 
ſouper ſur le rivage, j affectai de me 
mettre des premieres contredanſes, afin 
qu'on $s'appergut moins de linſtant ou 
je mabſenterais. Au bout d'une heure, 
Luzi me fit ſigne de ſortir du cercle, 
& je le ſuivis. Je tremblais comme 12 
feuille; il me raſſura, & me conduiſit 
aſſez loin derrière un gros rocher, ol 
nous paraiſſions caches a tous les yeux. 
Dans cette {Ecurite, nous nous livriot. s 
ſans contrainte aux tranſports de notre 
amour; avec dautant plus d'ardeur, 
quiily avait deux mois que nous n'avions 
joui de la douceur de nous trouver 
ſeuls enſemble. Nous nous tenions ſer- 
rẽs l'un contre Vautre : des baiſers dé- 
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licieux Etaient les tEmoignages muets 
d'une tendreſſe rẽciproque, quand nous 
fumes tires tout- à- coup de cette douce 
extaſe par quelque bruit que nous en- 
tendimes tout près de nous. Le Baron 
y courut auſh - tot, & je Fentendis, 
d'une voix ẽmue, demander a quelqu'un 


ce qu'il faiſoit Ia ? — Que vous im- 


porte, lui rẽpondit- on? — Peint - toi 
ma frayeur : je reconnus la voix de 
M. Deflorges. — Vous n'etes pas ici 
ſans quelque motif, replique le Baron, 
—— Quel qu'il puiſſe &tre , je n'ai pas 
de compte 2 vous rendre, — Eh bien! 
vous me ferez raiſon d'une-indifcretion 
auſſi marquee, lui dit Luzi en mettant 
Peépée a la main. — M. Deſſorges tira 
auſſi-tõt la ſienne. Eperdue, je me jette 
entrieux, & tombe Evanouie. Ils ſuſ- 
pendent leur fureur pour me ſecoutir. 
En reprenant Vuſage de mes lens, je 


reprochai a Luzi fa trop grande viva- 
cit6;- & me tournant enſuite vers Deſ- 


ſorges : — voila , lui dis-je , voila 
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celui que mon cœur cherit, celui dont 
je vous ai ſi ſouvent entretenu. Si votre 
amitiẽ pour moi eſt ſincere, vous me 
le prouverez en oubliant ce qui vient 
de ſe paſſer. Et vous, Luzi, refuſeriez- 
vous cette ſatisfaction a votre amante ? 


Non, ma chere Henriette, non, 


rẽpondit - il, je mets a vos pieds mon 
reſſentiment. Sacrifiez auſſi le votre , 
Monſieur , ajouta-t-il en s'adreſſant à 
Deſſorges: que l'aimable Henriette ſoit 
le lien de notre reconciliation. — J 
conſens, mais que Mademoiſelle daigne 
ſe reſſouvenir toujours que c'eſt à elle 
que je fais ce ſacriſice, & qu'elle re- 
connaiſſe a ce trait combien je lui ſuis 
dẽvouẽ. 

Des que jeus appaiſe ces deux fiers 
rivaux, je propoſai de rejoindre la com- 


pagnie. Je reparvs dans le cercle fans 


que mon abſence y'etit EtE remarquee. 
Nous fommes revenus fur les fax 
heures du matin. La frayeur que m'a 


cauſce le ſpectacle de Luzi pret a $'&gor- 
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ger avec Deſſorges, m'a laifſe une agi- 
tation que rien ne peut calmer : mon 
imagination trouble me peint ſans ceſſe 
cette reconciliation comme feinte. Mon- 
ſieur Deſſorges doit hair le Baron; 
peut-etre auſſi me hait-il moi- meme: je 
Pai quelquefois traité durement : ne ſai- 
ſira t il pas ce pretexte pour sen ven- 
ger? Toutes ces penſces me jettent dans 

une inquiẽtude horrible. 
Adieu, ma chere , je te quitte pout 
Ecrire au Baron. J'ai des reproches à 
lui faire (ur la ſcene de cette nuit. Dieu 
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veuille qu'elle ne nous ſoit pas funeſte 


C 199 ) 


LET TAN 
Henriette de Belval, au Baron de Luzi. 


Qozrs vivacits eſt donc la votre, 
Luzi? Quoi ! la preſence de votre Hen- 
riette , que vous alliez dẽshonorer par 
un Eclat, la crainte qu'elle ne vous füt 
enlevẽe pour jamais par une mere en 
courroux , le deſefpoir od vous rẽdui- 
fiez une amante , en expoſant des jours 
d' o dependent les fiens ; quoi ! tout 
cela n'a pas retenu votre impetuoſits 
naturelle ! M. Deſſorges n'a aucun tort; 
le haſard le fait trouver pres de nous, 
& vous allez, en furieux, lui en de- 
mander raiſon. Il ne pouvait rẽpondre 
que comme il a fait. Tout eſt pacifis, 
& mes terreurs ſubſiſtent. Je tremble 
que cette rẽconciliation ne ſoit que ſi- 

mulee, qu'elle n'ait ẽté faite que pour 

me raſſurer. Ah! Luzi, fallait- il ajouter 
à mes peines le ſupplice cruel d'avoir 
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2 craindre pour tes jours? Homme in- 
grat | dans le meme moment ol je ve- 
nais de te donner une preuve unique 
de mon amour, tu te laiſſes emporter a 
une vivacite qui pouvait nous perdre 
fous deux? Congois-tu bien les repro- 
ches dont je puis taccabler, mon ami? 
Faudra-t-il que ſans ceſſe j; aie a te par- 
donner? Ah! Luzi, que ce ſoit la der- 
nière fois que tu aies beſoin de mon 
indulgence.... Mais ſi ta querelle avec 
M. Deſſorges n'&tait qu'aſſoupie , sil 
allait r'offrir le combat! Dis moi avec 
franchiſe, Vaccepterais-tu, expoſerais-tu 
tes jours pour rẽduire au deſeſpoir ta 
malheureuſe amante ? ..... Lhonneur 
ſevere, ou plut6t un barbare pr&juge 
ten ferait un devoir...... Tout mon 
ſang le glace a cette affreuſe idée. 
Luzi, prends pitié de l'infortunẽe Hen- 
xiette, Evite un combat dont Viſlue fu- 
neſte perdrait trop de victimes. 


Fin de la premier: Part e. 
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LETTRE LXII. 


Le Baron de Luzi, 4 Madame de Blain- 
ville. 


An! Madame, permettez-moi d'ẽpan- 
cher mes douleurs dans votre ſein. La 
tendre amitiéè qui vous unit a Made- 
moiſelle de Belval, me fait un devoir 
de vous inſtruire de ſes nouvelles in- 
fortunes & des miennes. Le fort pour- 
ſuit toujours avec la meme rigueur votre 
amie, ou plut6t ſa cruelle mere ſe plait 
toujours à la tyranniſer. Le traitre Deſ- 
ſorges s'eſt vengé Iachement , en lui 
inſpirant des ſoupgons, Ce * vient de 
Le. Partie. A 
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m'arriver ne me prouve que trop la 
noirceur de ce perfide. 

Nous Etions chez Madame des Roches, 
où Madame de Belval faiſait ſa partie. 
Je crus ce moment favorable pour 
m*approcher de ſa fille. Mais malheu- 
reuſement nous tournions le dos a cet 


impitoyable Argus, & nous ne le vimes 


pas quitter le jeu pour accourir de notre 
côté. Je ne me retournai qu'a la voix 


de ma barbare ennemie, qui, adreſſant 


la parole a l'objet de ma tendreſſe, lui 
dit, en me fixant avec colere , — Eloi- 
gnez- vous de ce jeune homme; je vous 
apprendrai enfin a m'obẽir. — Ma chere 
Henriette, frappse comme d'un coup 


de foudre, tombe Evanouie; moi, jou- 


blie en ce moment Madame de Belval 
& les perſonnes qui nrentourent ; je na 


vois plus que mon Henriette; je m'elance 


ſur elle, je la prends dans mes bras, je 
la preſſe contre mon ſein , je tiche de 


la rappeller a la vie, je pouſſe des cris 


douloureux en proferant vingt fois le 
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nom de mon Henriette. Tout le monde 
eſt tEmoin de la violence de mon de- 
ſeſpoir. Une voix ſort de la foule, & 
propoſe de tranſporter Mademoiſelle de 
Belval dans une chambre voiſine; auſſi- 
tot je cours y dẽpoſer mon precieux 
fardeau, & je me joins à ceux qui 
Sempreſſent a la ſecourir. Mais tous 
les efforts furent long - tems inutiles, 
Je crus avoir perdu pour toujours Famante 
qui m'attache ſeul a la vie. — Cen eſt 
fait, m*Ecriai-je , il ne me reſte plus qu'a 
mourir avec elle, — Calmez ce tranſ- 
port, me dit froidement Madame de 
Belval, elle me ſera rendue, & je ſau- 
ral la conſerver, malgre toutes vos ten- 
tatives, — Voyez, repris-je , l'ẽtat af- 
freux ol vous la reduiſez ; contemplez 
la malheureuſe victime de votre obſti- 
nation & de votre barbarie. Rien ne 
pourra: t- il vous attendrir en faveur d'un 
amdur qui neſt criminel qu'à vos yeux, 
& que nous brulons de ſanctifier au 


pied des autels ; — Lans ce moment 
| A 
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votre triſte amie ouvrit les yeux, & 
ſa mere voulut tout de ſuite la rame- 
ner chez elle. En vain Henriette difle- 
ra -t- elle de quelques inſtans ce cruel 


de part. Hela s! elle prevoyoit que 


nous ne pourrions plus nous revoir. II 
fallut enfin nous feparer. J*offris de lui 
donner la main juſqu'a ſa voiture; Ma- 
dame de Belval sy oppoſa, & n'accorda 
cette faveur precieuſe qu'a lindigne Deſ- 
forges. Quel regard douloureux Henriette 
me jeta en me quittant! il eſt encore au 


fond de mon cœur. 
Lorſque Madame de Belval fe fat 


 Eloignte,, on me queſtionna beaucoup, 


avec le plus tendre intèrẽt, ſur la cauſe 
de ſon opiniatfete a me refuſer fa fille. 


Je racontai naivement ce qui $'Etait paſſẽ 


juſqu'alors, & j'attribuai, comme je 
n'en doute pas, les procedes de cette 
mere cruelle à Tinjuſte averſion qu'elle 
a pour fa fille, | 

En Effet ſuivez toute ſa conduite, 
remontez meme juſqu'à la naiſſance de 
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votre amie. Madame de Belval lui fait 
ſucer le lait d une mercenaire confineeloin 
d' elle dans un malheureux village. Des 
bras de cette femme, elle la fait paſſer 
dans un Couvent & I'y retient comme 
dans un exil. Non ſeulement la maiſon 
paternelle lui reſte conſtamment fer- 
mee , mais des qu'elle atteint lage on les 
les loix permettent de ſe conſacrer a 
la Religion, fa maritre, plut6t que fa 
mere, tache de la contraindre, par toutes 
ſortes de moyens, à prendre le voile. 
Outre&e de la rẽſiſtance qu'elle ẽprouve, 
fi elle cede aux prières de ſa ſœur & 
conſent que ſa fille a dix-huit ans, vienne 
faire connaiſſance avec ſa famille, c'eſt 
pour lui rendre la vie horriblement dure, 
& refuſer de l'ẽtablir, ſans m&me dai- 
gner m'apprendre les raiſons qui lui font 
rejeter mes vœux. Quelle induction 
tirer de tous ces faits ? n'eſt-il pas natu- 
rel d'en conclure qu'ils ont ẽtẽ pro- 
duits par une averſion decidee? 


Je reprends le rẽcit de mes infortunes. 
A ĩij 
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Me doutant du coup que me preparait 
Madame de Belval, fapoſtai quelqu'un 
a la porte de Th6tel od elle logeait, afin 
. d' etre inſtruit de toutes ſes dẽmarches. 
Deux jours apres la ſcène que je vous 
ai deEcrite, on vint m'avertir que mon 
ennemie fe preparait a m'enlever ce que 
javais de plus cher; je me jetai prompte- 

| ment dans ma chaiſe de poſte, & paſſai 
| la nuit ſous les fenetres de Madame de 
# Belval , réſolu de ne point la perdre de 

| vue, & de la ſulvre de loin, par-tout 
ou elle irait, Vers les quatre heures du 
0 | matin, je vis arriver fa voiture, & la 
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5 mere & la fille ne tardèrent pas d'y 
monter. Jeus la ſatisfaction de voir en- 


i 

| core une fois mon Henriette ; elle pa- 

raiſſait plongee dans la plus vive douleur. 
il La voiture partit, je la ſuivis ainſi que 

: 

l 

| 

| 

| 

1 


je me l'etais propoſẽ, & le voyage s'eſt 
terminé à Paris. 

Auſſi- tt après mon arrive, j allai 

trouver cette femme qui m'avait con- 


i | ſeille de me rendre a Marſeille ; je lui 
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promis de la recompenſer au-dela de 
ſes ſouhaits, ſi elle faifait parvenir une 
lettre a Mademoiſelle de Belval , & 
m'en procurait la rẽponſe. Cette femme 
eſt venue m'apprendre qu'elle eſt dans 
le couvent des Dames de L*#*, & qu'il 
eſt expreſſẽment defendu de la laiſſer 
parler à perſonne. 

Le croiriez-· vous, Madame, cette nou- 
velle ne m'a que legerement affligee? 
Jaime mieux qu Henriette ſoit > 
de (a mere, elle fera plus heureuſe ; & 
je me flatte qu'il me ſera plus wes de 
la voir. | 

N'admirez-vous pas comme la fortune 
ſe joue de deux amans ! Elle nous en- 
traine d'un bout du Royaume a autre; 
elle nous procure quelques inſtans de 
bonheur, & nous le fait acheter par 
des peines toujours renaiſſantes. 

Je m'appergois qu'il eſt tems de ter- 
miner ma lettre, Je vous demanderais 
pardon, Madame, de ſon exceſſive lon- 
gueur, ſi je ne vous avais entretenue 


A iv 


& ſi je ne ſayais que Vamitis eſt toujours 
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d'une perſonne qui vous eſt bien chere, 
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LET TAE LX IL; > 
M. Deſſorges „ 4 M. de Roſainvill. 


E t'Ecris, mon pauvre Roſainville, 
pour te dire adieu; je vais faire un 
petit voyage de cent cinquante lieues 
ſeulement. La dot eſt ſur le point de 
m'echapper, & tu vois que ce ſerait 
un affront pour moi, autant qu'une 
perte ſenſible. Tout le manege que j ai 
employẽ juſqu'a preſent a tourne contre 
moi. Mais les obſtacles, les mauvais 
luccès ne font que m'enflammer davan- 
tage. J'aurai la dot & la jeune perſonne, 
bu le diable s'en melera, 

Je rai mandé dans ma dernière lettre 
que je ſoupconnais un certain d' Ange 
d'etre EcoutE de mon Iris. Je réſolus 
d'Eclaircir mon doute, & Foccaſion ne 
tarda pas a s en prẽſenter. Comme jepiais 

ſtamment mon Aſtrce & ſon Cela- 


don , pendant le tumulte d'une fete , au 
A v 
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milieu de la nuit, je vis ce d'Angel 
ſortir en faiſant un ſigne a Mademoiſelle 
de Belval , qui ne manqua pas de le 
ſuivre; & je m'avancal auſli-tot ſur leurs 
traces, favoriſé par le clair de la lune. 
Je marchai derriere eux à pas de loup, 
juſqu'à ce que je les-viſſe entrer dans 
une efpece de caverne, Je fis le tour 
du rocher , & me-placai de maniere a 
pouvoir tout entendre fans etre apper- 
cu. Tu ne croirais jamais, mon cher, 
a quoi ces deux tourterelles employe- 
rent leur tems? Ce ne furent que tendres 
roucoulemens , interrompus ſeulement 
pour ſe becqueter. Ah! Roſainville, que 
n*'Etions- nous, l'un ou l'autre, à la 
place de cet amoureux tranſi! la pauvre 
amante n'aurait pas inutilement ſoupiré. 
It y avoit une heure que j'Epiais leurs 
exclamations & leurs ſoupirs, m'ima- 
ginant toujours que jallais voir autre 
choſe , lorſqu'un maudit ẽternuement 
vint donner Valarme à ces tendres & yg 
dicules amours, D'Angel accourut a moi 
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comme un furieux : il n'avait pas tout- 
a-fait tort, Javais trouble ſes innocens 
plaiſirs. Il me queſtionna de la manière 
ja plus bruſque; je rẽpondis ſur le meme 
ton, Nous &tions prèts a ferrailler , 
lorſque Vamante- toute effrayte, ſe jeta 
entre nous deux, & tomba Evanonme : 
je crois, en verite , que ce fut de cha- 
grin d'avoir eu peu de ſatisfaction de 
Jamant qu'elle me préfère ſi mal- à- 
propos. Cet accident ne dura pas; la 
belle reprit bientot connaiſſance, & ce 
fut pour nous conjurer de nous embraſſer 
fraternellement. Je n'ai point été aſlez 
mal-adroit pour m'y refuſer: je voulais, 
en donnant cette preuve de deference, 
lui faire oublier ma ſubits apparition. 
D' Angel n'héſita pas non plus a mettre 
bas les armes, & nous appliquames 
nos joues une contre l'autre, en ſigne 
de paix: mais que je Vaurais mordu de 
bon cœur! | : , 

Nous allames tous enſemble rejoindre 
15 compagnie, eux fort mẽcontens ſans 

| | A vj 
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Jeufſe Faudace d'aſpirer a ſon aimable 
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doute de m'avoir rencontre-, & moi 
ſingulièrement enchant de ma d&cou- 


| verte admirable , excellente pour me 


debarraſſer de ce M. d' Angel, qui m'im- 
patientait depuis quelque tems. Mais 
Ecoute le meilleur: jeus le bonheur d' ap- 
prendre, par leur converſation, que le 
nom de d' Angel ne ſervait qu'a cacher 
un Baron de Luzi, le meme qui faiſait 
tourner la tete a la jeune perſonne , & 
que la mere ne voulait pas lui donner. 
D'apres notre aventure nocturne, j'ar- 
rangeai mon plan pour le brouiller en- 
core davantage avec Madame de Belval. 

Le lendemain je me rendis chez elle, 
a mon ordinaire, &, en fin politique, 
je ne vins au fait qu'en employant de 
longs dẽtours. Je commengai par me rE- 
pandre en remerciemens ſur les bontes 
dont elle m'honorait; je lui tẽmoignai 
pathẽtiquement ma reconnaiſſance de 
ce qu'elle avait daignẽ permettte que 


fille, (Je ne ſais ſi je tai parlé de cet 
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heureux privilege. ) Enſuite , affectant 
un air tres-modeſte, je laiſſai entrevoir 
des craintes ſur le ſucces de mes ſoins , 
& jajoutai que j ẽtais preſque sùr d'avoir 
un rival prefers. — Qui vous inſpire 
cette idee , me dit-elle alors? Made- 
moiſelle votre fille me tẽmoigne beau- 
coup d'indiffẽrence depuis Parrivee d'un 
M. d' Angel. — Quel eſt ce M. d' Angel? 
— Perſonne ne fait d'où il vient, 
ni ce qu'il eſt venu faire a Marſeille; 
du reſte il a Vexterieur le plus ſẽduiſant; 
& je peignis mon homme tellement au 
naturel , qu'il Etait facile de le recon- 
naitre. Madame de Belval me parut 
frappẽe de extrẽme reſſemblance du 
portrait , mais elle n'en tEmoigna rien; 
elle me pria ſeulement de lui faire voir 
de pres Phomme que je venais de pein- 
dre. Il me fut aiſe de lui donner la ſa- 
tisfaction qu'elle deſirait. Le foir meme 
ds qu'elle ſe fut miſe au jeu, le galant 
Baron alla ſe placer auprès de ſa Dulci- 
nee. Jen avertis tout bas la mere, elle 
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quitta les cartes, courut droit à nos 
deux amans, qui ne &attendaient guere 
a cet aſpect deſagreable. La pauvre en- 
fant en fut fi trouble, qu'elle $'6va- 
nouit, accident qui lui arrive ſouvent, 
ainſi que tu as pu le remarquer. Mais 
la ſcene que kit alors Lamoureux de Luzi, 
fut tout-à-fait extraordinaire; elle ſer- 
E a merveille a mes deſſeins: quand je 
lui aurais dicté ſon role, il ne s'en ſe- 
rait pas mieux acquitté. C tait le plus 
beau deſeſpoir , Yemportement le plus 
heroique, Il accabla Madame de Belval 
de reproches ſi violens, {1 peu r&flechis 
qu'il redoubla Vinimiris qu'il inſpirait , 
& toute la fureur de la mere retomba 
ſur la fille, comme c'eſt Vuſage. 

Le lendemain je neus rien de plus 
preſſe que d'aller chez la Dame pour 
voir les ſuites de cette aventure. Je la 
trouvai dans une colere Epouvantable 
contre le Baron. Elle fe plaignit longue- 
ment de la conduite de ce jeune auda- 
cieux, & elle m informa de la jalouſie 
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qu'il avait congue a mon égard, & 
elle venait d'en faire la dEcouverte dans 
les lettres Ecrites a ſa fille, Puiſque 
jinſpirais des ſentimens jaloux dans Vef- 
prit de Pamant favoriſe, n'en puis-je pas 
conclure que je faiſais nattre quelques 
tendres ſentimens dans Vame de la jeune 
_ perſonne? Peut-etre qu'ils ſe ſont diſſi- 
pés, lorſque le Baron s'aviſa de lui 
compter ma galante aventure de Tou- 
louſe. La belle aura eu peur que je 
manquaſſe auſſi a ma promeſſe de Fepou- 
ſer. Mais avec une dot de deux cens mille 
livres, devait-elle craindre le meme ſort? 
Je ne renonce pourtant pas a Feſpoir 
de la faire tomber dans mes filets. La 
mere meurt d'envie de m'avoir pour 
endre, Elle me demanda ſi Pa:nour de 
ſa fille pour le Baron ne me rebutait 
point; je rẽpondis que Vavantage de lui 
appartenir me ferait d' autant plus vo- 
lontiers paſſer par: deſſus ce dẽſagrẽment, 
que j eſperais que mes aſſiduitẽs & mes 
ſoins pourraient faire oublier mon rival. 
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Enchantée de ma fagon de penſer, elle 
alla tout de ſuite ordonner a 1a fille de 
me regarder comme quelqu'un qui devait 
Etre ſon mari. Sans doute que la jeune 
perſonne ne s'eſt point ſoumiſe à de pa- 
reilles volontẽs; car Madame de Belval 
revint un inſtant après fort Emue, & me 
dit qu'elle Etait dEcidee à ramener ſa 
fille à Paris; qu'elle partirait dès le len- 
demain; que je n'avais qu'a venir I'y 
joindre le plutôt qu'il me ſerait poſſible, 
& qu'elle trouverait le moyen de ſe 
faire obéir. . 

Ce qui me dèſole maintenant; c'eſt 
que le Baron a diſparu le jour meme 
du départ de fa maitre{le, & j'ignore 
la route qu'il a priſe. Je me doute ce- 
pendant qu'il s'eſt rendu dans la Capi- 
tale; mais qu'il tremble, il m'y trouvera 
ſur ſes pas; s'il triomphe , je te jure que 
fa victoire lui colitera bien cher. Je vais 
mettre tout en uſage pour le traver- 
ſer, pour le déſeſpérer; & tu me 
reconnaitras a mes  manceuvres & à 
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ma, conſtance a pourſurvre ma proie. 

Encore un mot, & je finis, Je ſuis 
preſque tents de croire que la maitreſſe 
de Luzi commence a troubler mon cœur. 
Le jour qu'elle $'Evanouit , lorſque fa 
mere derangea le plaiſir qu'elle goũtait 
dans la conſervation de ſon amant , ſon 
mouchoir s*entr'ouyrit au moment qu'on 
la delagait, & je fus frappe de 'eblouiſ. 
ſante blancheur de fa gorge... Ah! je 
l'ẽpouſerai, je I'Epouſerai, ne fut- ce que 
pour le plaiſir de la tourmenter W 
avoir mangè la dot, 

Adieu, mon cher, je tinvite à ve- 
nir paſſer quelque tems avec moi dans 
la Capitale: tu dois ſavoir qu'elle eſt le 
ſéjdur des vrais plaiſirs. On végete 
en Province, on ne jouit reellement 
de la vie qu'au milieu du tourbillon de 
Paris. En attendant que tu viennes te 
refaire de tes amuſemens monotones, 
je te promets la ſuite de mes aventu- 
res, lorſqu'elles ſeront dignes de pi- 
quer ta curioſité. 
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LET TRE LXI V. 
M. de Roſainville, à M. Deſſorges, 


— ton for: mutuellement 
de nos infortunes; on ne veut point 
taimer, & moi, Von me dElaifſe, Cer- 
taine femme dont la reſiſtance alla juſqu'a 
huit jours, m'a deja prefere- un jeune 
Conſeiller, & vient d'avoir le front de 
me declarer qu'elle ne voulait plus de 
moi. Tu vois que cette femme-la, pour 
une Provinciale, connait aſſez bien Puſage 
du grand monde, Tu ten ſerais vengé 
par des ſarcaſmes, que tu aurais eu Veffron- 
terie de lui dEbitzr a elle-meme: je nai 
montré que de Vindiffcrence , & j'ai 
recu mon conge d'un air ſi leſte , fi 
tranquille , que la Dame en a paru très- 
mortifiee. 

Maintenant que mon cœur eſt OM 
je vais retourner a Marſeille : le ſejour 
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de cette ville eſt beaucoup plus agrea- 
ble que celui d'Aix. J'y reſterai juſqu'à 
la fin d' Octobre, & je prendrai mon 
eſſor vers la Capitale, oh je compte te 
raccommoder avec le Baron de Luzi, 
l'un de mos amis intimes, qui m'a meme 
prẽtẽ de Vargent , & que, par parentheſe, 
ai oubliẽ juſqu'a preſent de lui rendre; 
mais comme il eſt la gEneroſite meme , 
cet aimable jeune homme, & qu'il ne 
m'a jamais parlé de la dette que j'ai 
contraQee envers lui, je me pique d'etre 
ſon ami, quoiqu'il ſoit mon creancier: 
nous nous Ecrivons rarement, parce que 
Phiver ne manque jamais de nous reEu- 
nir a Paris. Ce que tu me racontes de 
ſa paſſion pour Mademoiſelle de Belval, 
ne me cauſe aucune ſurpriſe ; je lui avais 
toujours connu une tournure d'eſprit 
romaneſque, malgre qu'il ait fait ſes 
petites caravanes , comme un autre, 
Pourquoi le vouer a ta vengeance, cet 
honnere Baron ? Je conviens qu'il a 
tort d'aimer Mademoiſelle de Belval, 
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tandis que tu ſoupires noblement pour 
les beaux yeux de ſa caſſette, Mais ne 
pouvez-vous pas vous arranger enſem- 
ble? laiſſe- lui ſa maitreſſe, il te cẽdera 
ſans peine la dot, car c'eſt le gargon 
de France le moins intereſfle, - 
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LETTRE LX V. 
Madame de Blainville , au Baron de Lui. 


I faut donc, Monſieur , que nous 
ayons ſans ceſſe 2 gEmir (ur le ſort de 


notre chere Henriette! je me doutais 


que tot ou tard Madame de Belval 
ſeraic informée de votre ſẽjour a Mar- 


ſeille, & je craignais pour ſon aimable 


fille les ſuites de ſon reſſentiment. Je 


concois toujours moins les raiſons qui 


engagent a vous la refuſer. Vous croyez 
qu'elle y eſt excitee par la haine que 


loi inſpire cette intEreſſante creature. 


Ce ſentiment eſt fi peu naturel dans une 
mere, & Henriette doit fi peu le faire nai- 


tre, que je ne puis me perſuader que Mada- 


me de Belval ſoit capable de Peprouver. 
Madame Deſtinouſe eſt dẽſolée du 


triſte ſort de ſa nièce; elle Ecrit a ſa 


ſceur, & la conjure , de la lui ren- 
voyer. Nous avons penſẽ que ce ſerait 
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un moyen de la ſouſtraire aux perſecu- 
tions dont elle eſt la victime, en atten- 


#1 © dantque nous puiſſions trouver le moyen 
1 de faire ſon bonheur & le votre, Oh! 
' que cet arangement nous conviendroit 
4 a tous ! Vous, Monſieur Vamoureux, 
4 vous auriez le plaiſir de la voir tout à votre 


3 aiſe. . a la grille s' entend; mais pour 
= -. les amans un parloir ne laiſſe pas d'avoir 
41 {on prix; & vous lui Ecririez vingt fois 
par jour, fi Venvie vous en prenait. Le 
| bonheur de Madame Deſtinouſe & le 
mien vaudraient bien le votre, ne vous 
en deplaiſe; nous jouirions de la con- 
verſation de la charmante Henriette. Le 
| | cœur me palpite, quand je ſonge a la fe- 
Fi licitẽ qu'un inſtant peut procurer a qua- 
fl tre perſonnes. C'eſt de Madame de Belval 

qu'il depend de faire cet inſtant dẽlicieux. 

Aufli-t6t que nous aurons une rẽponſe, 
je vous en feral part. 


N 
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LETTRE LXVI. 


Le Baron de Li, a Mademoiſelle de 
Belval. 


U'1L eſt doux, chère Henriette, 


de rendre vaines les meſures que prend 
ſucceſſivement contre nous une mere 
auſſi injuſte que barbare ! quel avantage 
a- t· elle retirẽ des voyages qu'elle ta fait 
faire ? & que gagne- elle aujourd'hui de 
tavoir rEleguee dans un Couvent dont la 
{Everits de ſes ordres te fait une priſon? 
L'amour franchit tous les obſtacles ; aux 
merveilles qu'il opère chaque jour, il 
joint celle de m' avoir transform en Jar- 


dinier. Je prefere ma béche à tous les 


ſceptres; ils ne me vaudraient que de 


la grandeur, & elle me procure la ſatis- 
faction de te voir. Le bonheur dont je 


jouis me ſemble imparfait , quand je 
ſonge aux plaiſirs enchanteurs que j ai 
” wutEs aupres de toi; mais il devient une 
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felicite ans Egale , quand je conſidère le 
deſtin alfreux qui aurait ẽtẽ mon partage, 


ſi Jen euſſe ẽtẽ prive, 
Des que j'eus dEcouvert le Couvent 


od tu Etais confinée, je n'ai eu rien de 


plus preſſẽ que d'en faire pluſieurs fois 
le tour, me flattant, que je parviendrais 
a tappercevoir. Deſeſpers que tous mes 
ſoins fuſſent inutiles, je retournai a la 
femme du domeſtique , qui m'avoit été 
ſi utile, dans le deſſein d'en tirer quelques 
lumières pour de nouvelles tentatives. 


A force de l'interroger, je découvris 


que le Jardinier de cette maifon Etoit. 
ſon parent. Auſli-tot je l'envoyai cher- 
cher, & Vengageat a me ſervir. Cet 
homme ne tarda pas a venir m'inſtruire 
que les fenetres de ſa chambre donnaient 
ſur le jardin. Alors je lui propoſai de 
me prendre pour garęon Jardinier. IIl crut 


d'abord que je plaiſantais; mais un prẽ- 
ſent que je lui fis, Veut bientot perſuade 


de ma {incerite, Les difficultés une fois 
levees, il ne fut plus queſtion que du 
coſtume 


* 
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coſtume ſous lequel je devois paraitre z 
il courut me chercher les habits nece(- 


faires; je m'en revetis; nous ſortimes en- 


ſemble par une porte de derriere , & nous 
marchimes vers ton couvent, je paſſai 
le reſte de la journ&e dans le jardin, les 
yeux attaches ſur ſes croiſces, tout en 
feignant de m'occuper de quelque ous 
vrage; mais tu ne parus point. Je me flat. 
tai d etre plus heureux le lendemain; mes 
eſpẽrances furent encore trompees, Enfin 
le troilieme jour ta fenetre s ouvrit, tu 
te montras a mes regards, Jamais je ne 
t avois trouvee ſi belle; la'paleur de ton 


teint, une douce mElancolie rẽpandue 


ſur ton viſage, te rendaient encore plus 
intẽreſſante que la premiere fois que je 
te vis dans tout I'Eclat de tes attraits. 
Dieu ! quels tranſports agitaient ton 
amant ! j'aurais voulu pouvoir te dire: 
calme ta douleur, 6 chere & tendre 


amie ;-vois Luzi, reconnais, a travers 


ce dẽguiſement, un homme qui t'adore, 
& dont toute la félicité eſt de te donner 
Le Partie. B 
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des preuves de ſon amour, Mais il me 
fallut garder le ſilence. Admire la bizar- 
rerie de mes ſentimens; tous mes deſirs 
Etaient de te revoir; & a peine mes 


vœux ſont-ils combles, que j ẽprouve 


une triſteſſe qui m'ẽtait inconnue. J'etais 
au deſeſpoir que tes regards ne ſe fuſ- 
ſent pas fixẽs fur moi. Je ne me conſo- 
lai qu'en me promettant, la premiere 
fois que tu reparaitrais , de faire en ſorte 
d'attirer ton attention de mon c0te, 
L'après- diner, tu r'ouvris ta croiſce; 
je me mis auſſi-tõt a touſſer, julqu'a ce 
que tes yeux rencontraſſent les miens, 


& que je m' apperęuſſe que tu m'obſer- 
vais. Tu reconnus ſans peine ton amant 
a Vexpreſlion de ſes regards: ta ſurpriſe 


& ta joie me Pannoncerent. Je crus de- 
voir me haſarder a te faire des ſignes; & 
mon bonheur fut au comble quand je 
te vis y rẽpondre. Non, rien n'approche 
des delices que je goũtai dans cet inſtant, 

Nous avons donc vaincu tous les obſ- 
tacles qui nous ſẽparaient! nous ſommes 
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rẽunis; nous nous voyons en depit de 
la tyrannie & de fes ſurveillans ! nous 
pourrons nous dẽdommager, par unecor- 
reſpondance aſſidue, de la privation de ces 
entretiens qui rEpandaient un baume ſalu- 
taire ſur nos douleurs. . . Que dis- je! Va- 
mour ne nous fournira-t-il pas des moyens 
de nous dire encore combien nous nous 
aimons? N'en doutons pas, puiſqu'il nous 
fait triompher chaque jour de tous les 
obſtacles qu'on nous oppoſe, & qu'il 
m'a ſuggere un expedient pour te faire 
parvenir mes lettres. 
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EETTRE LN VII 
Ane de Belyal, au Baron de Luz, 


Tir Is au comble de Vinfortune; 
Luzi m'eſt apparu, & j'ai retrouve le 
bonheur. O toi qui viens rẽpandre mille 
douceurs ſur des jours livrés à l'amer- 
tume ! toi que j implorais dans ce triſte 
ſẽjour, ſans eſperer que mes ſoupirs te 
parvinſſent jamais l ton amante ſent tout 
le prix de ta gẽnẽreuſe conſtance, de tes 
ſoins à calmer ſes peines. Lardeur avec 
laquelle tu ſurmontes les obſtacles qu'on 
apporte à notre paſſion, ſera toujours 
gravee dans mon ame. Ce ſouvenir rem- 
plira deElicieuſement ma penſee pendant 
ton abſence, & me diſtraira de l'image 


de la cruautẽ dune mere que j'ai ſi tendre- 


ment cherie..., grand Dieu ! comment 
at-je mëritẽ Vafireux traitement que je- 
prouve? Mon ami, je naipas vecu depuis 


iy. 
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Finſtant fatal où nous fumes ſurpris en- 
ſemble. Je previs des lors tous les maux 
qui allaient fondre fur nous. Cette crainte 
trop fondee, cauſa ſeule ce long Eva- 
nouiſſement pendant lequel tu fis tant 
de reproches a ma mere. Son averſion 
pour nous en aura EtE redoublee : nous 
ne pouvons plus eſperer qu'elle revienne 
a ton Egard ni au mien, | 
Tu nas pas d'id&e, mon ami, de 
horcible nuit que je paſſai : mon ima- 
gination effrayce ne me repréſentait 
qu'un enchainement de malheurs; les 
ſonges les plus affreux ſe fuccederent 
tour-a-tour, Tant6t.on me forgait de 
m'unir, aux pieds des Autels, à un 
autre que toi; tantot on me jetait dans 
le fond d'un deſert , on ſeule àvec mon 
deſeſpoir, jimplorais a grands cris la 
mort. Mais le ſonge le plus cruel fut 
celui qui me repreſenta des barbares 
sSefforgant de tarracher d'entre mes bras; 
je te vis percer de coups en me defer;- 


dant, & ton corps ſanglant vint tomber 
B ij 
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a mes pleds,, , Dieu! jen fremis en- 
core. L'excts de mon ſaiſiſſement ſuſ- 
pendit mon ſommeil, & mes larmes 
coulerent avec une abondance qui calma 
quelque tems la violence de ma ſitua- 
tion. 

Delivree de ces fureurs fantaſtiques, je 
n'en fus pas plus raſſurèe ſur ton compte, je 
n' ẽtais occupce que de ce que tu Eprou- 
verais en me voyant encore enlevee ata 
tendreſſe; j'aurais voulu pouvoir t'in(- 
truire de mon ſort; mais j ẽtais renfermee 
comme une criminelle; Madame de Bel- 
val entrait ſeule dans ma chambre. Elle 
vint le lendemain, du ton le plus careſ- 
fant, me propoſer d' ẽpouſer M. Deſſor- 
ges. L indigne Deſſorges, m' ecriai- 
je avec un a mouvement @horreur! & que 
deviendrait Vinfortunce qu'il a ſéduite, 
que deviendrait ſon malheureux enfant, 
$11 contraRait un autre mariage que celui 
dont la probité lui fait un devoir? .— 
Vous Etes dans Verreur , Mademoiſelle; il 
eſt peu d'hommes qui n'ait eu des eſpèces 
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d'engagemens avec ces femmes qui ſont 
la honte de leur ſexe. S'il fallait quiils 
les Epouſaſſent lorſqu'ils en ont des en- 
fans, que ſeraient les mœurs de la ſo- 
ciete? — Mademoiſelle de Borchamp 
eſt une fille honnete , a qui on ne peut re- 
procher que trop de faibleſſe pour Phomme 
qui Va perdue. —. Vous Etes intéreſſce 
a prendre le parti de ces filles-la, 
vous qui vous livrez a un amour que je 


condamne. J'ai tout tents pour preve- 


nir le déſordre de votre conduite, Je 
ſais allẽe juſqu'à faire violence a mon 
inclination en me repandant dans le 
monde, afin de tiacher, par les diſſi- 
pations qu'il offre, de vous guerir de 
votre folle paſſion, Vous avez profits 
de la liberté que je vous laiſſais, pour 
voir aſſiduement un homme qui ne vous 
convient pas, un homme ſur le compte 
duquel je me ſuis fi ſouvent expliquce. 
Eh bien! puiſque la douceur ne fait que 
vous enhardir, je ſaurai agir differem- 


ment! choiſiſſea ou de M. Deſſorges, 
| B ir 
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ou d'un Couvent. — Si vous m'offriez 
la mort ou bien un pareil Epoux , je 
prefErerais ſans balancer la mort la plus 
affreuſe: jugez ſi j hẽſite à faire un choix. 
— Eh bien ! vous ſerez ſatisfaite : & 


vousn aurez plus dans votre mere qu'une 


ennemie implacable.— Elle me quitta 
apres ces terribles paroles, & ferma la 
porte de ma priſon avec la derniere fu- 
reur. | 
Tout le reſte du jour, je fus en proie 
a des rẽflexions dechirantes ; je parcou- 
rais avec horreur mes infortunes paſſẽes, 


& ne me repreſentais qu'en frẽmiſſant, 


celles qui nous menagaient encore. Ma 
douleur la plus vive Etait de troubler 


la felicits dont tu aurais joui fans moi... 


Mais pouvais-tu étre heureux ſans ton 
amante ? Dans la foule des conquetes qui 


auraient pu plaire à ta vanite , aucune 


femme n'aurait fatisfait ton cœur, ne 
taurait aim avec cette dẽlicateſſe, cette 
ſenſibilitè que tu trouveras toujours dans 
ton Henriette? k 
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Ces diverſes idees m'agiterent juſqu au 
moment on l'on m'annonga qu'il fallait 
partir, Je me trainai a la voiture comme 
Sil s'ẽtait agi d'aller au ſupplice. Eh! 
n'en ẽtait- ce pas un pour mol ! je me 
ſẽparais de Luzi: je reſtai abſorbẽe dans 
ma douleur pendant toute la route, 
lorſque nous arrivàmes a Paris, on me 
renferma encore dans ma chambre ; Je 
lendemain, on men tira pour me rel&- 
guer dans cette retraite. Devais-Je ſoup- 
conner qu'elle allait devenir pour moi 
le ſẽjour du bonheur? Si Pavais prevu 


cet heureux changement, les jours que 


j'ai paſſes avant celui qui t'offrit a ma 
vue, nauraient pas coulé au ſein de 


la triſteſſe, Feſperance de te revoir 


aurait adouci mes peines. 

Peins-toĩ, mon ami, la ſurpriſe f 
raviſſement que j'Eprouvai , 3 tu 
parus à mes yeux; je crus d'abord 
qu'un Dieu bienfaiſant me prẽſentait une 
image cherie pour ſuſpendre mes dou- 


leurs par une douce illuſion. Enſin, ne 
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pouvant plus douter de mon bonheur, 
que je te ſus gre des preuves rèitértes 
de ton amour!,., O, ma mere, ceſſez 
de nous perſẽcuter; ſi vous pretendez 
nous ſẽparer pour jamais, tous vos ef- 
forts ſont inutiles. Cher Luzi, quoi 
qu'elle faſſe, & malgre tout univers, 
je t'aimerai au-dela meme du tombeau, 
ſi l'on reſt point inſenſible chez les 


morts, 
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LETTRE LXVIIL 


Henriette, a . de Blainville, 


D E nouvelles infortunes mont con- 
duit a un nouveau bonheur. C'eſt ſous 
la forme d'un Jardinier que mon cher 
Luzi m'adreſſe aujourd'hui ſon hom- 
mage. Ce deguiſement lui convient a 
merveille; il a toute la franchiſe & Vhon- 
netets des mceurs villageoiſes. 

Nos veeux ne ſe ſont pas long-tems 
bornes au plaifir de nous voir de loin; 
nous deſiràmes mutuellement de rendre 
notre ſatisfaction encore plus delicieule. 
Lactiye induſtrie du Baron trouva moyen 
de combler une partie de nos ſouhaits. 
Un jour que j ẽtais a la promenade dans 
le jardin, il imagina de lier une lettre 
a une pierre qu'il jeta a quelques pas de 
lui. Je me doutai du ſtratageme, je ra- 
waſlai la pierre fans affectation, & la 
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mis dans ma poche, profitant de Vexem- 
ple qu'il m'a donne, je laiſſerai tomber , 
en paſſant pres de lui, les lettres que 
Jaurai à lui faire parvenir; & notre cor- 
reſpondance ſera auſſi ſuivie que ſi nous 
n 'Eprouvions aucune contrainte, 

Je dehie a preſent le ſort de jamais 
nous ſeparer; il pourra bien nous ſuſ- 
Citer des traverſes; mais Pamour de Luzi, 
en Eclairant toutes les manceuvres qu'on 
pourra tramer contre nous, les rendra 
toujours vaines. 

Ne ſois donc plus inquiette , ma bonne 
amie, ſur la deſtinée de la tendre Hen- 
riette, elle ſera heureuſe tant qu'elle 
conſervera l'amour de Luzi & T'amitié 


de fa chere Sophie. 
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LETTRE LXIX. 


Le Baron de Lui, & Mademoiſelle de 
Belval. | 


D IS-M OT donc, mon amie, quel eſt 
ce nouvel Argus qui rode ſans ceſſe 
autour de nous? ſerait- ce encore par 
ordre de ta mere que cette bẽguine nous 
Epierait? Elle ne quitte preſque pas ſa fe- 
netre , d'ou elle ne s occupe qu'a m'exa- 
miner; & lorſque tu deſcends au jardin, 
elle ne manque pas de t'y ſuivre. Que 
de plaifirs elle me dẽrobe! je n'oſe plus 
te fixer de toute la journte; je ne peux 
plus puiſer dans tes regards ce trouble 
enchanteur qui enivre mes ſens; il faut 
qu'une froide contrainte cache l'amour 
que tu m'inſpires, pourquoi ſommes- 
nous ſans ceſſe contrariẽs juſques dans 
les moindres choſes? N'etait-ce pas aſſeʒ 
d'etre privẽ de la douceur de te parler 


„ 
& de tentendre ? Le ſort jaloux m'en- 
[eve juſqu'au bonheur que je goütais a 
lire dans tes yeux lexcès de ta tendreſſe. 
Quand ſe laſlera-t-il de nous perſẽcuter ?., 
Ma chere amie , forgons-le, par notre 
conſtance , a nous Etre un jour plus fa- 
vorable. 
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LET TRE LX MN. 
Mademoiſelle de Belyal, au Baron de Luxi. 


II eſt vrai, mon ami, que nous ſom- 


mes ſouvent malheureux; des ſurveillans 


nous obſervent toujours & s oppoſent 
aux Epanchemens de nos ames. Mais 
celui dont tu te plains n'eſt point ap- 
potte par Madame de Belval. Peux-tu 
te tromper au motif qui l'engage a te 
conſiderer ſans cefle Þ reconnais l'im- 
preſſion que tu as faite ſur ſon cœur. 
Madame de Valmant ) c'eſt le nom de la 
Religieuſe qui te cauſe tant d'inquietude ) 
n'a pu te voir fans reſſentir la plus vive 
Emotion. Je nai pas eu de peine à m'en 
appercevoir aux Eloges animes qu'elle 
ne ceſſe de faire de toute ta perſonne, 
La conformite de nos gotits nous a_ 
rEunies; j ai du moins la douceur de men- 
tretenirde mon amant. Comme nous nous 
promenions hier enſemble: — Voyez 
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ce Jardinier, me dit-elle, quel air noble 
& diſtinguẽ ſous cet habit ruſtique ! 
ſans doute qu'il n'eſt point nẽ dans Vetat 
de baſſeſſe ou le rEduit la mauyaiſe for- 
tune. Abordons-le , tachons de favoir 
le ſecret de ſa naiſſance & quels ont 
EtE ſes malheurs. Tu penſes bien 
que je n'hefitai pas a la ſuĩvre. Ton trou- 
ble fut extreme quand nous tabordames, 
& fut égal au mien, lorſque j'entendis 
le ſon de ta voix, qui depuis ſi long 
tems navait frappe mon oreille. Je vis 
tes regards chercher avidement les 
miens; mais je ne ſais a peine te regar- 
der, dans la erainte que nous ne vinſ- 
fions a nous trahir : tu te coupais tel- 
lement dans tes diſcours, que je trem- 
blais que notre ſecret ne nous Echappat 
par la jole trop vive qui pouvalt Eclater 
dans nos Your. 

Apres tavoir quitté, la bonne Reli- 
gieuſe ne tarit point ſur ton Eloge. 
—— Nen doutons pas, me dit-elle , il 
eſt d'une naiſſance bien au-deſſus de ſon 
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etat. Avez-vous fait attention à ſon em- 
barras pour rẽpondre aux queſtions que 
je lui feſais? D'ailleurs que fon langage 
eſt pur, & qu'il lui Echappe de traits 
d'eſprit! Il doit Etre bien malheureux, 
puiſqu'il eſt tombe dans une telle infor- 
tune. Que je voudrais pouvoir changer 
ſon ſort ! avez- vous remarque , ajouta- 
t-elle, apres un moment de ſilence, 
avez-vous remarque la touchante ſenſibi- 
litè qui brillait dans ſes yeux? Mon 
cœur applaudiffait a tous les Eloges ; ce- 
pendant je feignis de les entendre avec 
froideur, & jy rẽpondis avec le plus 
d'indifference qu'il me fut poſſible daf- 
fecter. . . O mon ami! on me demande 
au parloir.. .. Je ne fais d'où provient 
Vefiroi que j ẽprouve. Serait-ce une vi- 
ſite de ma mere ?.. . Je ſuis donc en- 
core heureuſe, puiſque je crains de voir 
changer mon ſort? ... Modere ton im- 
patience; je t'apprendrai tout-i-Vheure 
quelle eſt cette viſite inquiẽtaate 
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Tu aurais peut-etre peine a deviner 
par qui P'Etais attendue au parloir, C'etait 
par Deſſorges lui- mème. Juge de mon 
 Etonnement lorſque je Vai appergu, 
——— Quoi! vous etes dans ce pays- 
ci, m*Ecriai-je! —— Oui, Mademoiſelle , 
Jy viens paſſer quelques mois. Mais 
quelle ſatisfaction pouvais- je y goũter, 
ſi j avais ẽtẽ prive de la douceur de vous 
voir? a force d inſtances aupres de Me- 
dame de Belval, elle Sgt 2 la fin laiſ- 
ſee flechir à mes prieres, — Vous etes 
plus heureux que moi, car elle eſt tou- 
jours inffexible aux miennes.— I eſt 
vrai que ſon obſtination eſt fans exem- 
ple de refufer de vous unit à un homme 
que vous atmez & qut᷑ vous convient 2 
tant d' gards. Je luĩ en ai parle à diverſes 
repriſes; elle ma conſtamment rẽpondu 
qu'elle avait des raiſons tres-fortes, qui 
la charite chretienne lui empechait de 
divulguer. Ainſi elle ajoute à la 
perſecution quelle exerce envers mol , 
la calomnie contre un homme que j'ido» 
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latre. Si les griefs de ma mere étaient 
reels, li elle avait des reproches eſſen- 
tiels à faire à M. de Luzi, ſon premier 
ſoin n'aurait- il pas &tE de m'en avertir? 
— Je lui ai objectè tout ce que vous 
venez de dire; elle m'a replique qu'elle 
avait eſpẽrẽ de rompre votre inclination 
en vous Eloignant de celui qui en Etait 
objet. — Aſſurez- la bien, je vous 
prie, qu'elle Sen flatte en vain.—— ad- 

mire votre fermets; mais vous vous 
prẽparez un fort bien malheureux: vous 
paſſerez vos plus belles ann&es dans ce 
triſte fẽjour. — Mais un tems viendra 
ou? les loix me permettront de difpofer | 
de ma main, —— Ce tems eſt encore. 
EloigneE; vous n'avez que dix-huit ans, 
Et qui vous rẽpondra de la conſtancedu 
Baron? — Je connais fon cœur, & ſuis - 
certaine qu'il eſt incapable de changer. 
— Vous &tes prives Pun & autre du 
bonheur de vous voir & de vous Ecrire : 
peut-etre meme chacun de vous ignore- 
t i! dans quel lieu habite preſentement 
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'abjet de ſa tendreſſe. Je m'oftre a faire 
des perquiſitions pour dEcouvrir M. de 
Luzi; je pourrai meme me charger de 
vos lettres mutuelles, & vous amener 
quelquefois cet heureux amant. — Je 
Fai remercié de Vinteret qu'il me té- 
moignait, & Jai dEtourne adroitement 
une converſation qui commengait à de- 
venir embarraſlante, | 
Voila mot a mot quel a ẽtẽ Ventretien 
que je viens d'avoir avec M. Deſſorges. 
II ne m'a point parle qu'il ſe flattit de 
m'Epouſer un jour : ſans doute qu'il 
ignore le deſſein qu'avait forme ma mere, 
Teſpere que Pempreſſement qu'il montre 
a nous ẽtre utile, fera diſparaitre dans 
ton eſprit l'idẽe que c'eſt lui. qui nous 
deſſervit auprès de Madame de Belval. 
Il peut avoir le plus grand tort vis-a-vis 
de Mademoiſelle de Borchamp , mais je - 
ne lui crois pas une ame auſſi aſſreuſe 
que celle que tu lui pretes, 
Tu ne te plaindras pas de moi; cette 
lettre eſt d'une longueur fort raiſonna- 
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ble. Adieu, j'ai laifſs courir ma plume 
au gre de mon cœur: nayant plus la 
douceur de te parler, il faut bien que 
je m'en dedommage en goutant la ſatis- 
faction de t'ẽcrire. 
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LETTRE LXXI. 


Je Baron de Lui, a Mademoiſelle de 
Belval. 


P. vx · Tu etre trompee par la fauſſe 
amitie de Deſſorges? Divine Henriette! 
tu connais peu les hommes, tu les juges 
dapres ton cœur; & comme il eſt inca- 
pable d'impoſture, tu ne ſaurais croire a 
cello des autres. Sois sure que ſous les 
apparences du zèle, il ne cherchait qu'a 
nous trahir. Defie-toi donc de ce traitre 
qui outrage l'amour & la nature, en ne 
voulant pas reconnaitre fon enfant, il eſt 
capable de toutes les perfidies. Je le 
juge d'apres ſa conduite paſſèe, & non 
parce qu'il a eu le projet de te plaire, 
Si je le haiſſais parce qu'il s'eſt montre 
mon rival, il faudrait donc que j'abhor- 
raſſe tous les hommes qui t'ont vue, car 
aucun n'a certainement pu t'appercevoir 
ſans deſirer vivement d'etre aime de toi. 
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Mais je deteſte ce Deſſorges a cauſe de 

ſon abominable caractère. Je Fentrevis 
hier à la C omẽdie Frangaiſeʒ il ẽtaĩt avec ta 
ſcozur Madame Deſtanger, & il a eu lau- 
dace de me fixer. Je le fixai a mon tour, 
& lui fis dẽtourner la vue... . Mais Ceft 
aſſez nous entretenir de ce perſonnage 


mepriſable; occupons · nous d objets plus 


intẽreſſans; ſongeons a la felicite dont 
nous jouiſſons en dẽpit de tout ce qu'on 
a fait juſqu'a preſent pour nous rendre 
malheureux. 2 

Cependant Veſtime ou la bienveillance 
que j inſpire a la vieille Religieuſe, me 
remplit d'une vive inquietude, Jallai 
hier au jardin de tres-bonne heure;' je 
la trouvai qui ſe promenait z des qu'elle 
m'apperęut, elle Savanga vers moi, & 
me demanda comment je pouvais faire, 
pour ſupporter la fatigue d'un travail, 
qui paraiflait au-deſſus de mes forces. Je 
lui repondis, en affectant un ton niais, 
que je m' y ẽtais accoutume des mon en- 
fance. De queſtions en queſtions, elle 
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m'en fit une qui faillit a me deconcerter; 
elle voulut ſavoir ſi jtais amoureux; je 
ne ſais ce que je lui balbutiai, car lorſ- 
qu'on a le cœur rempli de la plus vive 
tendreſſe, peut-on aſſurer qu'on eſt in- 
different? heureuſement que cette im- 
portune queſtionneuſe ayant decouvert 
pluſi teurs Réligieuſes qui venaient de 
notre cots, prit le parti de continuer 
ſa promenade, 

Que je maudis PintEret qu'elle s aviſe de 
prendre a ma perſonne! je tremble qu'elle 
ne ſe doute enfin de notre intelligence, 
Ses attentions obligeantes à mon Egard, 
& dont je me paſſerais volontiers, ſont 
reellement un contre-tems facheux; mais 
il eſt Ecrit que nous ſerons tourmentẽs 
de toutes les manières. O Ciel! quand 
daigneras-tu finir nos peines? Tout ce 
que jJentrevois de plus certain dans Ia- 
_ venir, c'eſt que notre amour doit duter 
autant que notre exiſtence, Il faut que je. 
compte bien ſur celui d'Henriette, pour 
le mettre en parallele avec le mien. 


LETTRE 
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LETTRE LXXIL 
Le Baron de Luzi, a Mile. de Belval. 


O Dr ku! je ne ſais que penſer. Dois- 
je m'alarmer ou myapplaudir de mon 
ſort? .. .. Tu vas partager le trouble 
que j'Eprouve , & te rejouir ou taffliger 
avec moi. Comme je prenois la plums 
pour t'Ecrire, le Jardinier du Couvent 
eſt venu m'avertir que Madame de Val- 
mont me demandoit au parloir, Quelle eſt 
ſon intention? m'a-t-elle reconnu? veut-· 
elle me conſeiller de me retirer prudem- 
ment? Eſt-ce avec le Baron de Luzi 
qu'elle pretend avoir un entretien, ou 
ne ſe propoſe-t· elle que de parler tout 
ſimplement au garcon Jardinier ? Quel- 
que danger que je redoute, il faut me 
rendre a ſon invitation, & faire en ſorte 
qu'apres les marques de bonté qu'elle 


m'a donnees, elle ne devienne pas mon 
Le. Partie. C 
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ennemie. Je t'informerai, au retour, de 
ce qui le ſera paſle dans cette entrevue 
WWW 


Jen ſuis quitte, & je reſpire; il me 
ſemble qu'on m'a dElivre d'un poids af- 
freux. Madame de Valmont m'attendait 
avec impatience, & je connus a ſon 
air gracieux qu'elle n'avait rien d'affli- 
geant a me dire, — J'ai une envie ex- 
treme de cultiver des fleurs, s'Ecria-t-elle 
des qu'elle m'apperęut; mon ami, ne pour- 
rieꝝ · vous pas m' en procurer? — Jelaſſu- 
rai que la choſe Etait très- facile. — Eh 
bien! aſſeyez-vous, a-t-elle pourſuivi, 
& vous m'expliquerez les ſoins qu'il 
faudra que jen prenne. — Jai obei, 
& j ẽtais fort embarraſſẽ de parler d'un 
art auquel je n'entends preſque rien; mais 
Jai pays de hardieſſe, perſuade qu em- 
portẽe par ſa manie d'entaſſer queſtion 
ſur queſtion, elle ferait peu d'attention 
a ce que je lui dirais. En effet elle n'a 
pas tarde a perdre de vue Vobjet de 
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ſes demandes, & s eſt informèe tout - A- 
coup à quoi je m'occupais lorſque le 
mauvais tems m'empechait de travailler 
dans le jardin. Jallais rẽpondre, quand 
elle a voulu ſavoir ce que je faiſais les 
Dimanches & Fetes : vous les paſſez fans 
doute, a- t- elle ajoute , avec la fille dont 
vous Etes amoureux & que vous recher- 
chez en mariage? — Comme elle ache- 
vait ce propos, une voix qui venait du 
parloir voiſin & que j ai reconnue pour 
celle de Deſſorges, m'a fait treſſaillir 
juſqu'au fond de Fame, Je ne ſavais plus 
que rEpondre au babil de Madame de 
Valmont, quand, pour achever de me 
- troubler, j'entendis le ſon de ta voix, 
qui me peEnEtra en meme tems & de 
plaiſir & de douleur, Jtais deſeſpere 
qu'un Deſſorges jouit d'une felicits qui 
m'Etait ravie. Des ce moment je Jaiſſai 
la Religieuſe parler ſeule, toute mon 
attention Etait de ſaiſir quelques mots 
de votre converſation; mais je nai pu 
diſtinguer que mon nom , que vous avez 
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prononce pluſieurs fois. Madame de 
Valmont s'appergut de mon trouble, 
& j'ignore pour quoi elle ne parut point 
m'en ſavoir mauvais gre, Elle m'inter- 
' rogeait, je rẽpondais par monoſyllabes; 
j allais meme garder tout-I-fait le ſilence, 
heureuſement que Deſſorges ſortit enfin; 
alors je me mis a touſſer bien fort, 
dans l'eſpẽrance que tu te douterais que 
ce pouvait Etre moi, mais cet expedient 
ne me reuſhit point. Voulant avoir au 
moins la ſatisfaction d'entendre parler 
de toi, je me haſardai a demander quelle 
Etait la perſonne que je venais d'entendre 
paſſer. C'en fut aſſez pour fournir a la 
Religieuſe un diſcours d'une demi-heure; 
elle me raconta quelle Etait ta famille; 
combien Madame de Belval était me- 
contente d'un attachement qu'elle ne 
pouvait rompre; elle me parla de Deſ- 
ſorges, des vues qu'elle lui ſoupgonnait z 
enfin elle me dit des choſes que je ſavais 
beaucoup mieux qu'elle, mais que j en- 
tendais avec plaiſir, parce qu'il Etait 
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ſouvent queſtion de mon Henriette. Je 
FeEcouterais encore, 11, fatigute d'avoir 
tant parle , elle ne s ẽtait aviſce de ſon- 
ger que javais des devoirs a remplir, 
& ne m'avait congedie, apres m'avoir 
fortement invité à la venir voir le plus 
qu'il me ſerait poſſible. 

Ecoute, cette bonne Religieuſe pour- 
rait, ſans le ſavoir, Etre utile a notre 
amour. Tiche de former une liaiſon 
particulière avec elle: je tavertirai des 
momens ol je viendrai la trouver, &, 
ſans affectation, tu te rendras dans notre 
parloir. 

Je joins ici une lettre que je viens de 
recevoir pour toi de la part de Madame 
de Blainville , qui m'ecrivit, il y a quel- 
que tems, que ta tante I'Abbeſle ſolli- 
Citait vivement ſa ſœur de nous unir 
enſemble. Cette lettre va t'informer ſans 
doute du fort qui nous eſt deſtine. .. Si 
ta mere commencait a ſe laiſſer flEchir, 

quelle fſerait notre felicite J.. Mais 
deyons nous en attendre le bonheur: 
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Mon .adorable Henriette , il depend. 
de toi que tous nos vœux ſoĩent com- 
blés. | 
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LEIIRE LXXIN 


Henriette de Belval, au Baron de Lui. 


J E n'etais donc point ſẽduite par une 
douce erreur, mon bon ami, c'etait 
bien toi que Pentendis hier, en ſortant 
du parloir. J'euſſe voulu pouvoir m'en 
Eclaircir, & entrer dans le lieu d'où ta 
voix m'avait frappee; mais la crainte 
de nous trahir me retient fans ceſſe. 
Madame de Valmont fortit du parloir, 
& je tachai de ſavoir quelle Etait la per- 
ſonne qu'elle venait de quitter : elle 
sopiniàtra a m'en faire myſtere, 

Il eſt vrai que Deſſorges t'a nomme 
pluſieurs fois dans fa derniere confé- 
rence avec moi; il m'a dit qu'il tavait 
vu a la Comédie, & qu'il était bien 
Etonnant que tu n'euſſes fait aucune 
demarche pour me dEcouvrir, 

Je tenvoie la lettre de Madame de 
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_ Blainville , tu verras la rẽponſe de ma 
mere, & que nous avions raiſon de n'en 
rien eſperer, 

Tu me dis, dans ta dernière lettre, 
qu'il ne tiendrait qu'a moi que nous 
fuſſions heureux. Ah! { je ſuis mzitrefle 
de changer notre fort. ,. Mais que puis- 
je faire? les loix me condamnent d'at- 
tendre que j aie atteint ma vingt-cin- 
quieme annee.. Une mere cruelle fe plait 
a nous rendre malheureux. Ah! cher 
Luzi, je tai connu trop tot. .,.,. Que 
dis: je? la douceur de taimer, malgré 
les peines que jeprouve, me paraitra 
toujours preferable a la froide indiffs- 
rence qui ſerait mon partage, ſi je ne 
te connaiſſais point encore. 

Je ſutvrai le conſeil que tu me donnes; 
je m''efforcerai de gagner lamitié de 
la bonne Religieuſe qui ſent- pour toi 
un ſi vif intérét. Elle nous procurera 
ſurement le moyen de paſſer quelques 
inſtans enſemble, Mais tout ſerait perdu, 
ſi elle venait a s apperce voir de notre 
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intelligence. Toutes les Religieuſes plat 
gnent ma mere qui ſe recrient contre 
ma dèſobéiſſance & mon ingratitude, 
Tichons neanmoins de profiter de la 
reſſource que le Ciel nous envoie : avec 
de Ia prudence, nous Eviterons peut- 
etre les ſoupgons, 
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IV. 


Le Baron de Lui, a Mademoiſelle de 
Belval. 


UO1! la divine Henriette eſt con- 
damnee a paſſer le tems le plus precieux 
de ſa vie dans une dure captivité ! ft 
tu peux te reſoudre a cet affreux ſa- 
crifice , dois-je y conſentir , moi pour 
qui la victime voudrait s' immoler? Non, 
je préférerais plutot de te paraitre in- 
fidèle & d'aller attendre loin de toi une 
mort lente & douloureuſe. L'amour & 
les loix te forcent, dis-tu, d'enſevelir 
dans la retraite tes plus belles annees, 
juſqu'à Pheureux jour ou il te ſera per- 
mis de diſpoſer de ta main? Mais nous 
ſommes les maitres de l'avancer, cet 
inſtant fortune, Une prompte fuite peut 
te ſouſtraire au tyran qui fe plait a te 
faire trainer dans I'infortune le tems de 
la vie qui ne devrait Etre qu'un delicieux 


(59) 

enchainement de bonheur. Viens , mon 
Henriette, viens jurer à la face du Ciel 
de ne plus vivre que pour moi. Le parti 
que je te propoſe ſert a punir Vinjuſtice 
& la barbarie des parens. Pourrais- tu 
heſiter a me ſuivre? n'es-tu pas süre 
de mon coeur? ne ſuis- je pas ton Epoux ? 
Songe aux cruautés qui te font gẽmir 
depuis ſi long tems; ſonge a la felicite 
dont elles vont ètre ſuivies; repreſente- 
toi mon deſeſpoir, {i tu refufais de cẽder 
a mes inſtances, Cet inſtant eſt peut-ttre 
le ſeul qui nous reſte pour aſſurer notre 
bonheur. Jai tout arrange, tout prevu; 
une fenetre du Couvent donne ur les 
toits d'une maiſon voiline, ou loge le 
Jardinier, jy monterai vers minuit, & te 
faciliterai les moyens d'y deſcendre; nous 
aurons a deux pas une chaiſe de poſte , 
& nous ferons hors du Royaume avant 
qu'on ait ſongẽ a nous arreter, Cette nuit 
meme nous rEunira pour j mais . . O 
Dieu! ſi tu allais craindre de combler 
les vœux du plus tendre amant! ce ne 
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ſerait plus Madame de Belval qui ſerait 
ma cruelle ennemie.. . Mais chaſſons 
cette affreuſe idèe; Henriette ne peut 
vouloir que ma felicite. C'eſt au pied 
des Autels que je vais faire le ſerment 
de vivre & de mourir pour toi: ſerment 
cher & ſacré, avec quelle ardeur ne 
ſeras-tu pas rempli ! 

Fais-moi rẽponſe ſans delai. . Com- 
me je vais fremir en la recevant! elle 
me Ppenetrera de jolie ou de douleur. 
Elle ſera favorable, tu m'aimes trop 
pour vouloir me donner la mort. 
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LETTRE LXXV. 


Henriette de Belval, au Baron de Lui. 


0 CreL ! que me propoſes-tu ! Un con- 
ſeil auſſi funeſte peut il venir de Fhom- 
me en qui j'ai mis toute ma confiance, & 
qui doit chérir mon honneur autant 
que moi-meme ? Me convient-il de fuir 
comme une criminelle? Eh! ne le ſerais- je 
pas en effet, ſi j'oſais me ſouſtraire a 
Pautorice d'une mere? Elle eſt injuſte, 
elle eſt cruelle; mais en ſuis-je moins ſa 
fille? La nature, les loix, tout m'oblige 
maintenant de dẽpendre de ſes volontes, 
Si je briſais ce joug terrible & nece(- 
ſaire, ce ferait attirer ſur moi l'indigna- 
tion publique. Toi- meme, mon ami, 
le moment du delire paſſé, tu ne ver- 

rais dans la malheureuſe Henriette qu'une 
femme coupable & deshonoree. Eh ! 
qui te raſſurerait fur mes ſermens 
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d'amour & de fidelite? Elle a mepriſe, 
dirais-tu, les loix les plus ſacr&es de 
la nature, la ſoumiſlion & Pobeiſſance 
qu'elle devait a Vauteur de ſes jours; 
reſpectera- t- elle davantage ſes nouveaux 
de voirs? Que pourrais- je oppoſer a tes 
ſoupcons jaloux? Je ne ſentirais que 
trop toute Phorreur de ma faute ; la 
voix du remords m'avertirait aſſeʒ que 
Ja demarche que je me ſerais permiſe 
m'enleverait ta confiance, ce ſentiment 
fi doux, fans lequel l'amour & Tamitié 
ne peuvent exiſter qu'imparfaĩtement. 
Soyons malheureux, puiſque notre 
deſtince nous y condamne; mais ne 
nous privons point de la ſatisfaction 
de ne Vavoir pas mérité; jouiſſons de 
Ja conſolation d'etre plaints, & de nous 
eſtimer nous-memes, 
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LETTRE LXXVI. 


Le Baron de Lui, a Mademoiſelle 
de Belval, 


ien bien lu, ce fatal billet, 
dice par la froide raiſon, plutot que 
par le tendre amour ? Quoi ! mon Hen- 
riette, de vaines terreurs, des devoirs 
chimẽriques l'emportent ſurles ſentimens 
que tu m'as jurés! tu oppoſes la tyran- 
nie d'une mere, & tu appelles cette ty- 
rannie des droits ſacres sil en exiſtait, ſon 
extreme barbarieles lui a tous fait perdre, 
Si les loix n'avaient pas prẽvu que les pa- 
rens abuſaient de leur autorite, par quel 
motif auraient - elles done mis une bar- 
rière a la puiſſance paternelle, en permet- 
tant aux enfans de diſpoſer d'eux-memes 
ſans Vaveu de ceux qui leur ont donné 
le jour ? On les prive quelque tems 
de cette ſage liberté, dans la crainte 
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que trop de precipitation ne les expoſe 


à faire un mauvais choix. Mais as-tu 


mal place ta tendreſſe? ta famille entiere 
rapprouve-t-elle pas les ſentimens qui 
nous rEuniſſent? ne gEmit-elle pas ſur 
Pinjuſtice & la dureté d'une mere que 
les prieres & nos larmes n'ont pu fl&chir ? 
Tu pretends que ſi tu comblais mes 
vœux, Jaurais lieu de douter un jour 
de ta fidelite? Ah! cet odieux ſoupęon 
malarmerait- il jamais, quand tu m'au- 
rais donné la preuve d'amour la plus 
forte, en tabandonnant à la bonne foi 
de ton amant ? Si je pouvais douter de 
tes ſentimens, ce (crait dans la circon(- 
tance actuelle, ol je ne ſuis que trop 
fonde a croire ton cœur inſenſible, puiſ- 
que la raiſon conſerve fur lui tant d'em- 
pire. . . . Que dis-je? pardonne a mon 
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 Egarement, pardonne a ma douleur, je 


ne puis douter de ton amour ; il égale 
Vardeur du mien. Mais pourquoi refuſer 
de me rendre heureux? Chere Henriette, 
fais triompher un amour auth tendre 
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que dElicat, qu'il Pemporte ſur de vaines 
conſiderations; ceſſe de t'oppoſer à ton 
bonheur & a celui de ton amant. 
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LETTRE LXXVII. 


Henriette de Belval, au Baron de Lui. 


ON m'arrache de ces lieux. . On 
m'entraine par les ordres de Madame de 
Belval, . . & j' ignore l'endroit ol je 
vais Etre conduite ... Helas ! c'eſt loin 
de mon amant. .. Si j avais ſuivi tes con- 
ſeils, j aurais trompé la cruauté de ma 
mere ; dans cet inſtant je ſerais a mon 
Epoux ..,, regrets inutiles ! Luzi, je 
ne ſuis plus maitreſſe de mon ſort , il 
faut nous ſẽparer; on m'envie juſqu'à 
la douceur de jouir de ta vue... Adieu. 
Je ne puis t'en dire davantage , les 
barbares me preſſent de partir... Tache 
de nous ſuivre de loin.... Un affreux 
preſſentiment m'annonce que nous ne 
nous reverrons plus... Je meurs de 
douleur. | 
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LETTRE LXVIII. 
M. Deforgs, 4 d. ds Reſaimili. 


UE fais-tu Eternellement a Mar- 
ſeille? je tattends ici tous les 2 
mon cher Roſainville; je t'attends, & 
tu n'arrives jamais. Tu m' es cependant 
tres-neEceſlaire pour la rEuſhte de mon 
projet. Hite-toi donc de venir; je ſuis 
preſque au moment de recueillir le fruit 
de mes intrigues; viens ètre temoin de 
mes plaiſirs, accours m'applaudir au ſein 
de la victoire. Tu aimes les conquetes 
aiſces, je ten fais mon compliment, 


quoique mon gout differe beaucoup du 


tien, Mois mon très- cher, la difficultsE 
me pique, me reveille, m*anime; plus 
le triomphe m'a coũté de peine, plus 
il me parait doux de le remporter; la 
petite de Belval m'a ſervi au gre de mon 
en vie: auſſi me promets je mille fẽlicitẽs 
Jans la poſſeſſion de cet objet charmant 
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& mutin. Tu ſeras étonné de tous les 
reſſorts qu'il m'a fallu faire jouer. 

En arrivant à Paris, je trouvai Pob- 
jet de mes vœux intéreſſẽs, renfermé 
dans un Couvent. Je fis le deſole aupres 
de la mere , en tẽmoignant que la mort 
me ſerait plus douce que d'etre (pars 
de ma belle maitreſſe, toute inſenſible 
que je Vavais trouvee juſqu'a preſent : 


mon rival, modele des Celadons, n'eiit. 


pas mieux reuſh dans fon amoureux & 
' ridicule deſeſpoir. Pour calmer ma feinte 
douleur, Madame de Belval , dupe de 
mes grimaces, me permit d'aller voir 
fa fille. Je courus avec empreſſement 
dans la retraite qui recẽlait mon trẽſor; 
je dis mon treſor, & tu ſens toute la 


force de cette expreſſion. Je jouai au- 


pres de la jeune perſoone un röle bien 
different que vis à-vis de la meère. Je 
m'emportai contre la ſévérité des pa- 
rens qui s'aviſent de troubler d'inno- 
centes amours, & qui ont le plus grand 
tort du monde de vouloir marier la 
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jeuneſſe à leur fantaiſie. A tout cela 
ma belle opiniatre me rẽpondit fort sè- 
chement, qu'elle preferait la mort a tout 
autre hymen que celui pour lequel elle 
ſoupirait. Je ſeignis que ce compliment 
ne me regardait point ; & ſans me dE- 
concerter , je pourſuivis mes dẽmonſ- 
trations de zèle, que je pouſſai juſqu'z 
lui offrir de prendre en fa faveur ls 
caducee & de lui amener le Baron, 
Croirais-tu que mes offres furent reje- 
tẽes & meme Cun air aſſez dẽdaigneux? 

Je diſſimulai ma colère, & tandis que 
je lui proteſtais que perſonne n'etait 
plus que moi dans ſes interets, je for- 
mais le deſſein de me venger de cette 
ingrate. Le meilleur moyen que je trou- 
vai de la punir, fut de prendre des me- 
ſures pour -dEcouvrir ſi le Baron ẽtaĩt 
a Paris, & sil ne ſerait pas parvenu a 
la voir, ou a lui Ecrire. Le haſard me 
ſervit beaucoup mieux que je n'aurais 
oſẽ Veſperer. Pappergus le trop heureux 
de Luzi a fun des trois grands Specta- 
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cles, & il $'aviſa de me fixer avec un 
air d'impudence dont j aurais tire raiſon 
a inſtant, ft je ne m'ẽtais promis de 
lui porter des coups plus furs, 

Je mis des le meme ſoir en embuſ- 
cade, autour de ſon hotel, deux eſpions 
tres-experts dans cet utile metier, Ils 
ne le virent point ſortir le lendemain; 
mais ils furent extremement ſurpris, a 
Tentrée de la nuit, de le voir rentrer 
chez lui vetu de la maniere la plus 
Etrange. Mes gens ſe douterent qu'il 
Etait ſorti par une porte de derriere , 
ils redoublerent de vigilance, & Vap- 
pergurent en effet au point du jour, ſe 
gliſſer par une rue detournee , toujours 
dans ſon bizarre accoutrement, ſe rendre 
dans une maiſon de peu d'apparence, & 
de la au Couvent de L***, oli ils ap- 
prirent d'une Tourriere qu'il s'Etait mẽta- 

morphoſé en gargon Jardinier, Ils enga- 
gerent cette Tourriere a obſerver ſes 
actions, ſous pretexte qu'ils s intẽreſſaient 
a ce jeune homme, Ils apprirent bien- 
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tot qu'il paſſait la plus grande partie 
de la journée dans le jardin peu oc- 
cups de ſon travail, mais paraiſſant 
prendre beaucoup de plaiſir a conſliderer 
les fenctres du Couvent. | 
Mes ruſes coquins $'empreſserent de 
venir m'apprendre ces excellentes nou- 
velles. Le rẽſultat de leur demarche 
m'indiqua le plan que je devais ſuivre. 
Je courus dans la maiſon de peu d'ap- 
parence oli le Baron ſe rendait chaque 
jour, & je ſus qu'elle était habitee par 
le Jardinier du Couvent. Je n'eus pas de 
peine a intimider cet homme, en lui 
diſant que je ſavais toute Vintrigue a 
laquelle il ſe pretait, & que jallais tout 
dẽcouvrir a Madame de Belval, ainſi 
qu'a IAbbeſle, s il ne me ſervait a mon 
tour & ne m'informaĩt exactement de 
tout de ce qu'entreprendrait M. de Luzi. 
Jajoutai que je le rẽcompenſerais avec 
gẽnẽroſitẽ, & que le Baron ignorerait 
toujours notre ſecret arrangement, Cet 
homme, excite par la crainte & par 
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Tinteret , me promit tout ce que je 


voulus, & me tint fidèlement parole. 

Peu de jours après nos conventions, 
il vint mavertir que le Baron avait 
deſſein d'enlever ſa maitreſſe, & qu'il 
la ferait Evader par une fenetre qui don- 
nait fur le toit de ſa maiſon, Je lui fis 
preſent de douze louis, & l'engageai, 


à force de belles paroles, à aller pré- 


venir le projet de Madame de Belval , 
qui m'envoya promptement chercher, 
comme je m'y Etais attendu, Elle me 
me demanda, toute effrayee, le parti 
qu'elle avait à prendre. Je lui conſeillai 
de garder ſa fille aupres d'elle. Mon 
avis fut dautant plus de fon got, 
qu'elle penſa qu aucun gardien n'&ga- 
lerait ſa vigilance. Elle me dit que 
toute ſa crainte était que je ne vou- 


luſſe plus ẽpouſer une jeune perſonne 


auſſi Epriſe pour un autre, mais que 
que pour peu que jy conſentiſſe, elle 
ſerait ma femme , düt-elle en mourir 
de chagrin; que d'ailleurs je gagnerai 
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ſacilement ſon cœur après le mariage, 
en I'cloignant de Paris, & quand elle 
aurait perdu tout eſpoir d'etre jamais 
au Baron. A tout cela je rẽpondis, avec 


Pair hypocrite que je fais ſi bien affecter, 


qu'il ſerait cruel pour mon cœur delicat 
de n'obtenir#que par des voies de ri- 
gueur Vobjet de ma tendreſſe. Madame 
de Belval ſe moqua des beaux ſentimens 
que j affectais, & courut retirer fa fille 
du Couvent, mais non pour la cherir 
& la traiter en mere, elle Pa condam- 
ne à reſter renferm&e dans une cham- 


bre, où perſonne n'a la liberté de lui 


parler. | 

Eh bien! mon cher, que penſes-tu 
de mes ruſes ? Ne me ſuis-je pas con- 
duit avec une politique admirable ? Ma 
barque eſt prete; a ſurgir a bon port, 
malgrẽ les flots courrouces & les vents 
contraires. Mais j'ai beſoin de toi pour 
la concluſion du roman, C eſt- a- dire pour 
terminer mon mariage. Je prevois que 
cette tendre amante , au dẽſeſpoir de 
Ae. Partie. | 2 
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perdre ſon Celadon, va pouſſer les hauts 
cris, rẽpandre bien pu larmes, lorſqu il 
$agiza de prononcer le terrible oui de 
Thymen. Ainſi, il me faut des témoins 
au fait de toutes ces ſimagrees, & qui 
ne sten laiſſent point attegdrir. Prends 
donc la poſte auſſi- tùt ma Jy regue: 
J attends cet important ſervice de, ton 

amiti6, a 
Niees- tu pas auſſi ravi qu" ctonns de 
voir le plus heureux ſucces couronner 
efforts? Paurais eu la honte d'E- 
chouer, malgrs tout mon merite, ſi 


Javais ſuivi Vexemple des imbecilles qui 


nẽpouſent qu'après qu'ils ſont aimes; 


Une autre route me conduit au bon- 


heur, & je ſuis certain qu'elle eſt la meil- 
leure: je nai ſongẽ qu'a l'argent, point 
eſſentiel dans le mEnage, & qu'a m'aſ(- 


ſurer du ſuffrage de la mere de ma 


maitrefle , ſuffrage qui vaut toujours 
infiniment mieux que l'amour le. plus 
exalte. Tu admireras comme je me ſuis 
empare de la confiance de Madame de 
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Belval, qui ne ſait plus penſer que par 
moi. Pour me rendre abſolument maitre 
de ſon eſprit, il ne m'en a coũtẽ que 


Pennui d'entendre aves elle des ſer- | 


mons, & de lui faire des lectures pieuſes. 
Cette femme eſt d'un caractère fort im- 
perieux , mais n' en eſt pas moins facile 
a ſubjuguer : avec les perſonnes qui hui 
reſſemblent, il ſuffit d'approuver dans 
les petites choſes, & vous aurez toujours 
raiſon dans les grandes. 

Je te laiſſe méditer cette utile 
maxime, & t'invite a en faire ton profit, 
Adieu mon très- cher. J eſpère que f̃au- 
rai bientõt le plaiſir de t'embraſſer & do 
recevoir tes complimens fur ma mer- 


veilleuſe adreſſe de forcer la fortune de 
m' tro tavorable. 
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LETTRE LXXIX. 
M. de Roſainville, 4 M. Deſſorges, 


Tou te perds, mon pauvre Deſſorges, tu 
te perds;je te vois tomber dans les pièges 
que tu tends aux autres: il ne faut qu'un 
inſtant pour que tes ſourdes mences & 
ton hypocriſie ſoĩent dEcouvertes. Le 
Jardinier peut te trahir vis-à-vis du 
Baron; Madame de . Belval peut tre 
.informee, a n'en pouvoir douter, que 
tu n'es qu'un libertin, un fourbe : & 
alors quel ſera ton perſonnage? Tu ne 
remporteras, de toutes tes intrigues, 
que la confuſion & la honte, Jai bien 
peur de ne prophetiſer Tue trop juſte, 
Plus je reflechis ſur les circonſtances 
od tu te trouves, & plus je ſuis Epou- 
vantẽ. Tu refuſes obſtinẽment d' ẽpouſer 
une jeune perſonne à qui Phonneur & 
la conſcience te font une loi de cette 
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reparation; tu braves ſes plaintes & les 
cris du Public indigne, & c'eſt pour 
contraindre une autre infortunee à te 
donner la main. Par une fingularits qui 
eſt bien digne de toi, tu es Egalement 
reprehenſible en Epouſant & en n'Epou- 
fant pas. Serais-tu tombe dans tous ces 
Ecarts odieux, ſi tu avais. eu ma pru- 
dence, ſi tu n'&tais pique que de faire 
la conquete de femmes marices. Lhymen 
eſt le Dieu bienfaiſant de tous les ai- 
mables clibataires. Renonce donc de- 
ſormais aux jeunes perſonnes qui n'ont 
point encore fait le bonheur d'un Epoux; 
contente - toĩ de celles qui appartiennent 
à un ſeul, pour avoir la liberté de ſe 
donner a pluſieurs. J'imagine que mes 
maximes ſont auſſi bonnes que les tien- 
nes, & que tu ſeras aſſez raiſonnable 
pour les mẽditer, & te corriger y sil 
eſt poſſible. 

Ma foi, tant pis pour toi, mon cher, 
ſi tu es indocile à mes ſages conſeils, je 
me verrats alors dans la triſte neceſſi:s 
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de t'abandonner a ton malheureux fort, 
car. je ne pourrai, ſans une extreme 
ingratitude, te fervir au prejudice du 
Baron, Tout ce que je puis faire, c'eſt 
de ne point travailler a ſon bonheur, 
quelque plaiſir que j euſſe a le voir 
rEuni a ſa maitreſſe. 

Cependant je ſerai dans une quinzaine 
de jours a Paris; & {i tu n'es point tout- 
à fait incorrigible , je me latte de te 
rendre ami du Baron & que tu t'inté- 
reſſeras toi-meme a ſon bonheur. Cette 


action te ferait un honneur infini, & en- 
gagerait peut- etre a te pardonner quel · 
ques- unes de tes fredaines, 
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LETTRE LXXX. 


Le Baron de Lui, 4 eig de 
a | Belval. 


FE Henriette quels nou- 
veaux malheurs viennent fondre ſur nousl 
J aurais encore quelque eſperance, fi je 
golitais au moins la douceur de te voir; 
je ſens que toute ma fermets m'aban- 
donne, prive de ce ſecours conſolant. 
Oui, tout ſe reEunit aujourd'hui. pour 
m'accabler; mes craintes ſur Pavenir plus 
multiplices, & malheureuſement plus 
fondees, ne me laiſſent aucun repos. 
Je redoute tout, & j'ai tout a redouter 
pour mon Henriette! je vois qu'une 
femme barbare, fidelle a ſes reſſentimens, 
te pourſuit ſans relache; je vois que ſes 
ſoupgons, & peut-&tre la perfidie d'un 
ſcelerat, previeunent ou detruiſent les 
efforts que l'amour nous fait faire pour 
adoucir notre lituation, , , Mere cruelle! 
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fois du moins plus juſte, ſi tu ne peux 
etre plus tendre ; ne punis que Vauteur 
de cette reſiſtance qui t'irrite; Epargne 
ta fille; que ta vengeance ne tombe que 
ſur moi: je ſuis le ſeul coupable, la 


ſeule cauſe qu'elle rẽſiſte a tes volontẽs. 
Arrache- moi la vie; mais traite avec 


douceur celle qui te doit le jour ; que 
loin de moi elle ſoit encore heureuſe.... 
Heureuſe ſans Luzi l... Ah! pardonne, 


mon amie; je ſais que mes maux ſont 


les tiens & que l'amour a tellement rEuni 
nos èétres, que nous Eprouvons mutuel- 
lement les memes ſenſations. 

Quels ſont donc les projets de Ma- 
dame de Belval? Elle tentraine au fond 
de la Picardie; dans une terre qui neſt 


qu'une affreuſe ſolitude, & elle Seft fait 


accompagner de Deſſorges. Se flatte 
raient-ils tous les deux de te forcer a 


un hymen?.... Qu'il tremble cet homme 


abominable; il ne tenleverait pas im- 
punEment a mon amour; je ſuis aux 
pieds des muts du chateau ; la houlette 
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d'un Berger remplace dans mes mains 
la beche d'un Jardinier ; Jai fait Facqui- 
ſition d'un petit troupeau, qui me pro- 
cure aiſement un aſyle par-tout ou je 
veux m'Etablir. Sous ma nouvelle mE- 
tamorphoſe, je peux obſerver tout ce 
qui ſe paſſe dans ta priſon ; &, ſui- 
vant les circonſtances, je ne prendrai con- 
ſeil que de mon deſeſpoir, L'un des gens 
de Madame de Belval eſt dans mes inté- 
rets ; c'eſt lui qui te gliſſera ma lettre 
ſous la porte de ta chambre, & qui te 
fera paſſer en meme tems du papier & 
un crayon. 

Que notre ſort ſerait different, fi tu 
avais cẽdé a mes inſtances ! As- tu pu 
rEliſter aux prières d'un homme que tu 
aimes, & dont tu connois toute la ten- 
dreſle?.. . Mais ne. nous affligeons point 
en ſongeant au paſſẽ: hẽlas! nous ſommes 
aſſez malheureux par notre fituationpre- 
ſente ! 
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'LETTRELXXXL 
Henriette de Belval, au Baron de Lui. 


| | J ET AIs plongee dans la plus vive 
1 douleur, quand ta lettre eſt venue rẽpan- 
dre quelque conſolation dans mon ame. 
4 Mais tu m'apprends que Deſſorges eſt 
. ici avec ma mère; & cette nouvelle 
b | me remplit de terreurs. Ah! puiſqu'tl 
| me pourſuit juſques dans cette priſon, 
| . t'en doutons pas, il ſe propoſe de m'en- 
4 lever à ce que j'aime, en me forgant 
4 de m'tnir à lui aux pieds des Autels, 
1 mais fois-en sur, mon cher Luzi, plu- 
| | tot que de prononcer le ferment de 
Þ netre jamais à toi, la victime ſgaura 
/ mourir. 


Depuis ma ſortie du Couvent, Veſpe- 
1 ränce Etait' tout-à-fait bannie de mon 
il caœur; c'en eſt fait, me difais-je, me 
$i voila pour toujours ſẽparèe de mon 
amant. Nous n'aurons plus meme la dou- 


(83) 


ceut de nous communiquer par Ecrit 


vos ſentimens, nos plus ſecretes pen- 
es; juſqu'a preſent Luzi a pu ſurmon- 
ter tous les obſtacles, mais comment 
franchir celui-ci? J tais toute entière à 
ces triſtes idèes, lorſque j'entendis 
frapper doucement a ma porte; mon 
imagination alarmee ne m'annongant que 
des infortunes , je demandai, ſaiſie d'ef- 
froi, de quel malheur on venait me 
menacer? Voici une lettre de M. de 
Luzi, me rẽpondit- on d'une voix baſſe; 
demain, a la meme. heure, je viendrai 
prendre la reponſe. — Tremblante de 


crainte & de joie, je m'empare de cet 
Ecrit precieux | je le couvre de baiſers, 


je le preſſe contre mon cœur; Jaurais 


voulu pouvoir le lire d'un ſeul coup- 
d' œil; & à peine en eus- je commenc la 
lecture que j aurais voulu pouvoir la pro- 
longer au gre de mes deſirs. | 
O mon ami l je crois que je taime avec 
une nouvelle ardeur; chaque jour ajoute 


A la vivacité de ma paſſion. Eh! quelle 
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fe mme ne mettrait pas ſa gloire à te 
chẽrir tendrement? eſt- il poſſible d'ai- 
mer avec plus de ſincerits & de deli- 
cateſſe que toi? Le ſentiment que tu 
_  Eprouves te fait tout entreprendre pour 
tromper nos ſurveillans. Que ne puis- je 
des-a-prefent te rẽcompenſer de tes gE- 
nẽreux efforts! Mais le temps & notre 
conſtance combleront enfin nos vœux, 
& nous ſerons heureux ſans Etre crimi- 
nels, Malgre la cruautẽ de ma mere, & le 
danger qui me menace, je ne, puis me 
repentir de avoir point cede a tes 
prieres. Quelque ſoient les peines qui 
miaccablent, elles me ſont cheres quand 
je ſonge que je ne les Eprouverais plus 
fi j avais manquẽ aux devoirs que preſ- 
crit la ſageſſe, & que le remords m'en 
ferait peut- tre reſſentir de plus dou- 
loureuſes. Comme nous n'aurons rien a 
nous reprocher, mon ami, nous joui- 
rons d'une felicits fi long tems atten- 
due, nous en ſentirons mieux le prix 


de notre bonheur, 
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LETTRE LXXXII 
Henriette de Belval, 2 Mae. de Blainville, 


W la force de t'ẽcrire 5. 
Je ſuccombe ſous Vexces de mes maux. 
Luzi eſt dans les fers... c'eſt ſon amour 
pour moi qui Pa perdu; je ſuis la ſeute 
cauſe de tous ſes malheurs; ſans moi, 
il eüt EtE Phomme'le plus fortune; ... 
& il partage le ſort des criminels! il eft 
plonge dans un affreux cachot!,,, Eſt- 
il poſſible qu'on nous perſẽcute, quand 
nous n' avons commis d'autre crime que 
de nous aimer ? hElas! nos ſentimens ſe- 
ralent ſi lẽgitimes, fans Vinjuſtice d'une 
femme barbare! Cette cruelle ennemie 
ſerait-elle ma mere ? tiendrai-je d'elle 
une exiſtence qu'elle ſe plait à rendre 
douloureuſe? . Non, Sophie, non, je 
nai point de mere; j'ignore quelle eſt 
celle à qui je dois le jour. Peu con- 
tente de tous les maux qu'elle me fait 
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Eprouver, elle va peut- tre repandre le 
ſang de mon amant.,, O Dieu! qui me 
delivrera de Thorrible incertitude od je 
ſuis? ... mais tichons de moderer mon 
trouble & Pefiroi dont je ſuis ſaiſie, 
afin de te faire le rẽcit des infortunes 
qui viennent de fondre ſur moi. 
Madame de Bclval eſt entree ce ma 
tin de bonne heure dans ma chambre, 
&, d'un ton menagant, m'a ordonne de 
la ſuivre; Jai obẽi en tremblant, comme 
fi j avais preſſenti le ſort qui m'atten- 
dait. Elle ma fait entrer dans la cha- 
pelle du chiteau, & Jai frẽmi lorſque 
j y al vu Deſſorges, qui s'eſt avance vers 
moi, & a voulu prendre ma main, que 
Jai retiree avec horreur. Alors Madame 
de Belval, me langant un regard me- 
nagant, m'a parlé en ces termes: — je 
vous ai conduite ici Mademoiſelle, pour 
qua Vinſtant vous Epouſtez Monſieur. 
Montrez par votre ſoumiſſion, que je 
dois encore vous regarder avec des 
yeux de mere; & ſoyez perſuadte que 
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je ſais mieux que vous ce qui peut vous 
rendre heureuſe. Pendant qu'elle 

me tenait ce diſcours, je ſentais toat 
mon ſang ſe glacer; mais dans la crainte 
qu'on ne profitit de ma faibleſſe pour 
terminer le ſacrifice , je raſſemblai toutes 
mes forces, & repondis avec le plus 
ce fermetẽ qu'il me fut poſlible : que 
j2 ne pouvais croire que ma mere 
- clit forme la réſolution de me rendre 
a jamais malheureuſe 3 que d'ailleurs 
M. Deſſorges n'ignorant point que j en 
aimais un autre , je préſumais qu'il 
avait trop de delicateſſe & dhonneur 
pour vouloir m'epouſer malgre moi. 
Le traitre prit la parole, & me dit que 
la violence de ſa paſlion ne le laiſſait 
plus le maitre de refuſer ma main, & 
que, puiſque Madame de Belval ne 
voulait pas abſolument entendre parler 
du Baron de Luzi, il fe flattait de faire 
mon bonheur. Comme le monſtre ache- 
vait ces mots, je vis paraitre un Ec- 
_ cl&fiaſtique & des tẽ moins; & ma mère 


(88 ) 
SEcria qu'il fallait m'obliger d'avancer 
a IAutel. Deſſorges eut alors la ſcélé- 
rateſſe de me ſaiſir, & le Pretre com- 
mencait les prières d'uſage; mais je 
Pinterrompis, en lui diſant d'une; voix 
forte: Miniſtre d'un Dieu redou- 
table, vous venez pour m'unir a Mon- 
fieur ; mais apprenez qu'on me fait une 
horrible violence , & que je ne puis 
conſentir a ce mariage, —— Continuez , 
Monſieur , lui cria Madame de Belval, 
elle eſt trop heureuſe qu'on veuille I'eta- 


blir avantageuſement. — Sans paraitre 


affects de ma douleur, Vindigne Pretre 
pourſuivit. Me voyant abandonnee de 
celui que ſon devoir engageait a me 
ſecourir, je jetai des cris pergans , pre- 
nant le Ciel a témoin de la violence 
qu'on me faiſait. Mais rien narretait les 
monſtres qui avaient jure ma perte , 
lorſqu*une porte s ouvrit tout-a-conp , 
& que Luzi parut au milieu de nous, 
I'Epee a la main. Je m'Elance dans ſes 
bras; Madame de Belval , Etonn&e de 
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apparition ſubite du Baron, ordonhe 
qu'on le faſſe retirer ; Deſſorges tire ſon 
Ep&Ee, & fait un mouvement pour me 
ſaiſir; Luzi furieux lui enfonce la ſienne 
dans le corps, mais au meme. inſtant il 
eſt bleſſẽ par Deſſorges. Leur ſang re- 
jaillit ſur moi; Eperdue I cet horrible 
ſpectacle, je tombe ſans connaiſlance. 

Je revins enfin a moi-meme, & me 
trouvai couchte daus ma chambre, 
n'ayant aupres de mon. lit que le ſeul 
domeſtique qui m*avait fait parvenir la 
lettre de Luzi; il fondait en larmes ; 
je Vinterrogeai ſur ce qui s'ẽtaĩt paſſe; 
Jappris en frẽmiſſant, que le Baron ne 
reſpectant rien dans ſa fureur, avait 
bleſſe Madame de Belval qui s'ẽtait 
prẽcipitèe entre lui & Deſſorges, & 
avait fait ſaiſir & trainer dans les pri- 
{ons du chiteau, pour le livrer au glaive 
de la Juſtice.... Voila donc où le con- 
duit une paſſion trop malheureuſe ! Ce 
qui me navre davantage le cceur, c'eſt 


Timpoſſibilitè de le ſouſtraire à la deſ- 
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tince qu'on lui prepare. Comment de- 
tournerai- je les coups qu'on va lui porter? 
A peine ai- je quelque eſpErance d'en 
etre prẽvenue par le moyen de ce do- 
meſtique qui nous ſert avec tant de 2ele. 
Ceft ce fidele ſerviteur qui avertit le 
Baron qu'on allait me forcer d' ẽpouſer 
Deſſorges; ſans lui, je ſerais a ce mon(- 
tre... . Mais ſi je jouis encore de ma 


liberté, en ſuis- je moins malheureuſe? . 


O chere Sophie! que de larmes tu vas 


donner au ſort de ton amie 


? 


» 
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LETTRE LXXXIII. 
Le Baron de Li, au Chevalier de Belval. 


Cue du fond d'un cachot que ton 
ami t'Ecrit ; la perfidie & la plus baſſe 
vengeance Font precipits dans ce triſte 
ſẽjour. Tandis que je_d<eteſtais aux 
pieds de Madame de Belval le mal- 
heur de l'avoir bleſſẽe en me defendant 
contre les gens qui ſecondaĩent fa rage; 
tandis que je lui tẽmoignais la plus vive 
douleur , on s'eſt jets ſur moi par ſon 
ordre; il m'a fallu cẽder au nombre; 
on m'a trainẽ dans une ſombre priſon, 
comme ſi ſeuſſe EtE un vil criminel. 
Mais Thorreur de mon état me touche 
moins que Vaffreuſe ſituationd'une amante 
que j adore, d'une ſœur que tu dois che- 
rir. Ceſt pour elle que je réclame les 
droits de VamitiE, ce n'eſt qu'elle ſeule 
que je te conjure de ſecourir. 
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Un domeſtique qui m'eſt dEvoue vint 
nie dire hier matin que dans _Vinſtant 
Mademoiſelle de Belval allait etre con- 
trainte d'epouſer M. Deſſorges dans la 
Chapelle du chiteau. Hors de moi, a 
cette nouvelle, je me hitai de quitter 
mon deguiſement, & je courus ou m'ap- 
pellaient l'amour & la vengeance. En 
approchant de la Chapelle, je Fentends 
retentir des cris du deſeſpoir „je m'y 
precipite , & vois qu'on s'efforce de 
conſacrer par la cer monie la plus au- 
guſte, le comble de la ſcẽlérateſſe & 
de la barbarie; je m'elance , je perce 
Deſſorges d'un coup d' ep, & mon 
ſang coule avec celui de ce perfide; 
Henriette perd l'uſage de ſes ſens; à 
ce ſpectacle, ma fureur redouble, je 
defie le Ciel meme de m'enlever celle 
que je tiens mourante dens mes bras; 
Madame de Belval veut marracher ſa 
fille, mais comme je repouſſais ſes gens, 
elle rencontre la pointe de mon epee, 
je vois jaillir fon ſang, & elle recule 
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en pouſſant un cri de douleur, Deſef- 
pers d'avoir bleſle', quoique fans le 
vouloir , la mere de mon amante , je 


jette a ſes pie ds mon pee: — prenez 


ce fer, Madame, lui dis-je, & percez- 
m'en le ſein ; mais que ma mort vous 
fatisfafſe ; reſſentez quelque pitie pour 
\ Tinfortun6e que voyez prete a perdre 
la vie: ſouvenez- vous qu'elle eſt votre 
fille. Loin d'ttre touchte de mes 
prières & de mes larmes, elle s empare 
bruſquement de mon ẽpe, & ordonne 
qu'on me ſaiſiſſe. Sans armes, & deja 


affalbli par la perte de mon ſang, juge 


de la reſiſtance que j'ai pu oppoſer..., 
Mais devais- je m'attendre qu'elle me fe- 
rait conduire dans un cachot ?... Eh! 
quel eſt le fort de mon amante? .. Si 


elle vit, c'eſt pour moi ſeul qu'elle exiſ- 


te.. Lincertitude qui m'accable, plus 
cruelle que Vhorreur de ma priſon, me 
ferait trouver la mort dans l'excès de 
mes maux, {1 Yamour ne ſoutenait mon 
courage, en me laiſſant une lueur d'eſ- 
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PErance, Oui, je me flatte encore d'Echap. 
per a la barbarie d'une femme acharnee 
à me pourſuivre, & de lui enlever celle 
que j'adore... . Quelle erreur me ſé- 
duit ! Je parle de rendre la liberté a 
mon amante, & je ne puis briſer mes 
fers! Jignore ce qu'on trame pendant 
ma captivitẽ; Deſſorges ne 'mettra-t il 
pas tout en æuvre pour me faire pa- 
raĩtre coupable, & pour parvenir au but 
qu'il ſe propoſe ? .. Mon ami, viens 
au ſecours de ta ſœur, viens ſauver ce 
que j ai de plus cher, 


P. S. Je me flattais de gagner le 
geolier, & de le charger d'un billet 
pour Henriette; mais je Vai trouvẽ dau- 
tant plus incorruptible, qu'on m'a dé- 
pouille de tout ce que j'avais ſur moi. 
Ce n'eſt qu'a force de promeſles que 
Jai pu obtenir de cet homme intéreſſeé 
ce qu'il fallait pour t'ẽcrire, & Vatlu- 
rance qu'il ferait partir la lettre. 


- 
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LET TRE LXXXIV. 


Henriette, a Madame de Blainville. 


J E ſuis au comble du malheur, ma 
chere Sophie; mes .maux ſont ſans re- 


mede; Pinfortuns Luzi va perir d'une 
mort infame, ſi je n'spoule ſon rival: 
ſa grace eſt à ce ſeul prix, Juge de 
I'ftat on ſe trouve la malheureuſe Hen- 


riette. Mon amant ignore la cruelle al- 
ternative qu'on me prelente 3 je ſuis 
meme privèe de la douceur de lui dire 
un &ternel adieu; on me tient toujours 
captive dans ma chambre, & on a 
renvoye le domeſtique qui nous ſerva 't 
avec tant de zèle: j'ignore par quelle 
fatalits il a '&& decouvert, Mais quand 
je ſerais libre d'&crire à mon cher Ba- 
ron, pourrais-Je lui donner la mort, en 
lui apprenant le ſacrifice auquel je me 
vois rẽduite, fi je veux Vempecher de 
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perdre la vie au milieu des ſupplices d., 


Non, qu'il ne ſoit informs que quand 


je ne ſerai plus, de tout ce que fit pour 
lui l'amour le plus tendre. Je le ſens, 
je ne ſurvivrai point a Thorrible effoft 
qu'on exige de moi, & {ſon indigne ri- 
val ne jouira pas long-tems du triomphe 
qu'il va remporter.... Mais Luzi me 
verra-t-il tranquillement paſſer dans les 
bras d'un autre, & la douleur de ma 
prẽtendue infidElits ne le portera- t- elle 
pas à quelque extremite cruelle? Du 
moins {1 ex cès de fon amour lui colite 
la vie, je n'aurai point a me reprocher 
de avoir conduit ſur un Echafaud., & 
malgre les fureurs de ma mere, la mort 


ſaura nous reunir,... . O mon amie ! re- 


cois mon dernier adieu. J'emporte au 
tombeau la conſolation de croire que 
Jaurai toujours une place dans ton ſou- 
venir, & que tu donneras quelquefois 
des larmes a mon triſte fort, 


LETTRE 


(97). 


— 


— 


LETTRE LXXXV. 


Modemoiſclle de Belval, a Madame de 
Belval, 


Moin 


Je me jette a vos pieds pour tacher 
de vous fléchir en faveur d'un homme 
dont une paſſion funeſte a cauſe tous 
les malheurs. Soyez bien sure qu'il n'a 
jamais eu deſſein d'attenter a votre vie, 
& ne lui faites point un crime d'un ac- 
cident que vous avez vous-meme occa- 
ſionnẽ en vous jetant ſur ſon ẽpee. Ceſt 
moi ſeule, Madame, qui dois tre 
Fobjet de votre vengeance; oul, je ſuis 
ſeule coupable ; Javais écrit a M. de 
Luzi de venir me dElivrer de l'oppreſſion 
que jeprouvais ; il accourait au ſecours 
de ſon amante. Nous &tions loin Pun 
& l'autre de prevenir les horreurs dont 
nous Etions menacẽs. Mais je dois expier 

IÞ, Partie. E 
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les ſuites de mon imprudence. Faut-1| 
me reſougdge à épouſer M. Deſſorges ? 
Parlez, Madame, & la victime ſe de- 
voue au ſacrifice. Pour prix de mon 
obeiſlance je nexige qu'une condition; 
c'eſt que vous accordiez la grace a M. de 
Luzi, & que ds cet inſtant meme il 
ſoit mis en liberté; mais en lui laiſſant 
ignorer tout ce qu'il m'en colite pour 
lui ſauver & Phonneur & la vie, 
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LETTARAE LX XX 


La mime, à la mime. 


D ANS un moment, Madame, je vais 
etre unie a M. Deſſorges. Mais vous 
m*avez promis, pour prix de ce ſacri- 
fice penible , la grace du malheureux 
Luzi. Je me flatte que vous me tiendrez 
parole, & jen al pour garant votre ri- 
gide probitẽ. Cependant le croiriez- 
vous, Madame? je ne ſuis pas encore 
tout-3-fait tranquille ſur le ſort du Baron, 
Je m'appergois que ma ſanté eſt conſi- 
derablement affaiblie; peut-etre ne re- 
ſiſtera-t-elle point a Veffort que vous 
exigez de moi. Je crains , ſi je ſuccom- 
be, que vous ne pourſuiviez avec un 
nouvel acharnement homme qui me 
fut ſi cher. Vous croiriez-vous diſpen- 
{ce de remplir votre promeſſe, & l'ac- 
cuſeriez- vous de ma mort ? Daignez, 
E ij 
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Madame, diſſiper mes alarmes, & m'aſ- 
ſurer que, quoi qu'il arrive, vous mettrez 
en liberté un infortune qui ſerait moins 
criminel, s'il n'avait le malheur d' exciter 
votre haine, & qui languit depuis 
quinze jours dans les fers. Je n'attends 


que votre rẽponſe pour me rendre à 
FAutel, 


„ 
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LETTRE LX XXVII. 


La Marquiſe de Belval, a Mademoiſells 
fa fille . 


3 ſans inquiẽtude ſur le ſort de 
M. de Luzi; il obtiendra fa liberté dzs 
que M. Deſſorges ſera votre Epoux. Je 
voudrais pouvoir aſſiſter a un hymen qui 
va deſormais aſſurer votre tranquillite ; 
mais je ne ſuis point aſſez guerie de 
la bleſſure que j ai regue ; jaurai du moins 
la ſatisfaction de vous en tEmoigner ma 
joie , lorſque vous paſſerez dans mon 
appartement apres la cEremonie , & 
vous connaitrez alors {1 vous avez jamais 
cells de m'etre chere. C'eſt bien malgre 
moi que Jai quelquefois fait violence 
aux ſentimens que vous m'avez toujours 
inſpires. Je me ſuis vue dans la triſte 
nẽceſſitè de vous prouver ma tendreſſe 


en contrariant le plus cher de vos de- 
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firs, Vous ne pouviez etre unie au Ba- 
ron; il stait donc de mon devoir de 
m' oppoſer à une inclination qui ne pou- 
vait que vous &tre funeſte, Jai tachE 
de vous dedommager de la perte que 
fait votre cœur, en vous donnant un 
homme aimable, qui peut vous faire 
oublier votre premier attachement , & 
qui peut vous rendre heureuſe. Croyez, 
ma chere fille, que le ſacrifice que vous 
allez faire, ne demeurera pas ſans ré- 
compenſe , & que I'Etre-Supreme , qui 
change a fa volonté le cœur des hom- 
mes, arrachera du yotre un amour ſi 
fatal a votre repos , & vous pretera la 
force nEceſlaire pour accomplir le vœu 
que vous allez lui faire d'y renoncer ſin- 
cèrement. Marchez dans cette confiance 
vers I'Autel , & par votre reſignation 
Acchiſſez le courroux cEleſte, que vous 
naviez que trop excite contre vous. 


. 
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LETTRE LXXX VIII. 


Henrietie de Belyal „4 Mn de Blainville, 


Mncramnion mes eſprits pour 
apprendre a mon amie la ſuite de mes 
triſtes aventures. 

La victime ẽtaĩt a I'Autel , le ſacrifice 
allait s accomplir, lorſqu'un nouveau li- 
berateur eſt venu à mon ſecours, & m'a 
rendu VeſpErance que jallais perdre 
avec la vie. Mais je n'ole encore me 
livrer à toutes ſes douceurs ; helas ! 
cet Evenement ne fait peut - etre que 
retarder le coup dont j'allais etre ac- 
cablee. Juge de ce que je dois en pen- 
ſer, par le récit que je vais te faire. 

Deſſorges, ce monſtre, a peine re- 
tabli de ſa bleſſure, eut Paudace de 
venir m'avertir que le Pretre m'attendait 
a FAutel ; j eus bien de la peine a diſ- 
ſimuler VPhorreur que m'inſpirait ſa vue. 
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violence à vos ſentimens. 
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—— Venez,- me dit-il, venez, Made- 
moiſelle, combler les vœux d'un homme 
qui vous adore, — Jobèis, lui rẽpon- 
dis-je d'une voix Etouffte ; mais je ne 
crois pas, Monſieur , que vous puiſſiez 
Jamais etre veritablement heureux, —— 
Madame votre mere m'avajt fait eſperer 
que vous acceptiez ma main ſans rẽpu- 
gnance ; ſi elle m'a trompe', je nabu- 
ſerai point de empire qu'elle a ſur vous; 
je ſerais au dẽſeſpoir de faire la moindre 
Cette 
profonde diſſimulation acheva de me 
de voiler Vinfame caractère de Deſſor- 
ges; mais je crus devoir feindre auſſi, 
a cauſe du peèril extreme on ſe trou- 
vaient les jours de mon amant. Je lui 
rẽpondis que puiſqu'il ſe contentait d'un 
cœeur qui en avait aimé un autre que 
lui, j'etais décidée a lui ſacrifier ma 
premiere inclination , & que j'allais le 
ſuivre a lAutel. Un ſourire d'une mé-— 
chanceté ſatisfaite fe rẽpandit alors fur 
ſon viſage, & il conduiſit d'un air 
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triomphant dans la Chapelle la malhen- 
reuſe victime d'un amour trop tendre. 
Je voyais Vappareil de ma mort avec 
cette inſenſibilitè que donne Vexcts de 
la douleur ; je ne verſais pas une larme, 
je paraiſſais avoir perdu tout ſentiment, 
lorſque j entendis ouvrir la meme porte 
par ou Luzi Etait entre quelques jours 
auparavant ; ſans ſonger aux obſtacles 
qui Vempechaient de voler vers moi, 
je crus, dans le delire de ma douleur, 
que c'Etait lui qui venait encore a mon 
ſecours , & m'elangai les bras ouverts , 
en m' ẽcriant: 6 mon cher Luzi !-eſt-ce 
toi? Oui, je viens briſer ſes fers, 
& te reunir a ton amant , me repon- 
dit- on en me ſautant au cou. Fouvris 
enfin les yeux, & je vis que je rece- 
vais les careſſes de mon frère le Che- 
valier. — Jaccours, me dit - il, pour te 
delivrer d'un homme odieux, aſſez vil 
pour te contraindre a l' pouſer. 
Deſſorges entreprit de fe juſtifier de la 


violence dont on l'accuſait; mais, ſans 
Ev 
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vouloir Fentendre , mon frere le preſſa 
de le ſuivre dans le parc; je m'efforgai 
vainement de les retenir ; ils ſortirent 
tous les deux tranſportẽs de fureur ; le 
Chevalier en $'Eloignant recommanda a 
un inconnu que je navais point encore 
remarque , de ne me point quitter juſ- 
qu'a ſon retour, & il nous renferma 
dans la Chapelle. Voyant qu'il ne pou- 
vait. les ſuivre, Vinconnu $'efforga de 
me tranquilliſer, — Raſfurez-vous, me 
dit-il, Mademoiſelle ; je ſoupgonne Deſ- 
ſorges de n etre point abſolument brave; 
un leger combat le forcera de renoncer 
à votre main. Je m'appelle de Roſain- 
ville, & j'ẽtais venu dans le deſſein de 
vous ſervir ſans qu'il füt nẽceſſaire de 
tirer Pepe; mais je nai pu faire en- 
tendre raiſon au Chevalier, & Deſſor- 
ges $eſt vu contraint d accepter ſon dei. 
Croyez cependant que vos larmes vont 
ceſſer de couler, & que j aurai la ſatis- 
faction d'etre utile ici a toutes les per- 
ſonnes qui m'intEreſſent , en vous uniſ- 
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| fant au Baron de Luzi, avec qui Famitis 
me lie depuis pluſieurs annẽes, & en 
Epargnant des regrets a Deſſorges qui 
ſe laiſſe emporter par une paſſion dont 
il n'Eprouverait que les chagrins les plus 
ſenſibles. 

Je remerciai ce genereux bienfaiteur, 
mais je ne pus calmer Vinquietude que 
m'inſpirait le combat de mon frere; je 
tremblais auſſi pour le Baron, à qui 
les ſuites du combat. pouvaient Ega- 
lement Etre funeftes. Nous le vimes en- 
fin paraitre ce cher frère; il nous apprit 
que Deſſorges Etait dangereuſement bleſ- 
{ſe , & pria M. de Roſainville d'aller a 
fon ſecours. Reſtẽe ſeule avec le Che- 
valier, je lui tEmoignai toute ma ten- 
dreſſe, & lui reprochai vivement d'avoir 
expole ſa vie pour moi. 

Quand nos premiers tranſports furent 
un peu calmes, nous ſongeames à Vim- 
preſſion que cet Evenement ferait ſur 
Madame de Belval. Apres avoir bien 
reflẽchi au parti que nous devions pren- 
E vj 
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dre, le Chevalier crut devoir la faire 
pre venir de fon arrivee, en laiſſant au 
tems & aux circonſtances le ſoin de lui 
apprendre ce qui venait de ſe paſſer. 
Nous vimes que la precaution avait été 
fort bonne, car Madame de Belval lui 
fit dẽfendre non ſeulement de fe pre- 
ſenter devant elle, mais de ſéjourner 
plus de vingt-quatre heures au chateau. 
Le Chevalier ne fut nullement deEcon- 
certẽ de cette dẽſagrẽable rẽception.— 
Je ne partirai, dit-il, qu'après avoir aſ- 
furs votre bonheur. | 
M. de Roſainville vint ſur ces entre- 
faites; il nous apprit que le Chirurgien 
de Madame de Belval avait panſe Deſ- 
ſorges , & qu'il croyait ſa bleſſure mor- 
telle. Fad 
Ce digne ami, ce M. de Roſainville 
$*Etait trouve chez ma ſœur la Marquiſe 
d'Etanges , au moment que mon frere 
y parut, lors de ſon paſſage a Paris; 
& apprenant le ſujet du voyage du Che- 
valier, il le pria de permettre qu'il Tac- 
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compagnit, Mon frere fut tres-ſenſible 
au zèle de ce genereux ami, & ne vit 
qu' avec indignation le procẽdẽ de ſon 
propre frère qui le laiſſa tranquillement 
partir, ſans vouloir ſe joindre a lui, ſous 
prẽtexte qu'on n'avancerait rien, quand 
meme on tuerait Deſſorges, attendu que 
Madame de Belval n'en ſerait pas plus 
diſpoſẽe au mariage de fa fille avec le 
Baron. 1 | 

Mes deux bienfaiteurs ſe ſont rendus 
dans la priſon de ce digne objet de ma 
tendreſſe; jen attends à chaque inſtant 
des nouvelles... O Dieu! quis tar- 
dent au gre de mon impatien ce. 
Peut- etre vont-ils le mettre en liberte, 
& me procurer la ſatisfaction de le voir. 
Adieu: je ſuis trop agitée par Teſpe- 
rance & par la crainte, pour pouvoir 
t'ẽcrire da vantage. Je t'informerai demain 
de mon bonheur, ou de mes nouvelles 
infortunes. | 
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LETTRE LXXXIX. 
Le Den Luzi, a Melle de Belval. 


Ox veut briſer mes ſers, on me pro- 
pole de fuir, de m'Eloigner de mon 
Henriette. Mais je prẽſère mon cachot 
& le plus affreux ſupplice 3 a la douleur 
de te laiſſer au pouvoir d'une mere ir- 
ritee, & d'un odieux rival. Je ne con- 
nais pas de ſupplice plus cruel que de 
me ſẽparer de toi, Eh! que m'importe 
la vie, ſi je ne puis la conſacrer à celle 
que j'adore? Quoi ! tu voulais, cruelle! 
conſerver mes jours; & tu Etais ſur le 
point de renoncer à ton amant ! Ignores- 
tu que ſans toi je ne ſaurai vivre, & 
que je prefererais la mort la plus hor- 
rible au dẽſeſpoir de te perdre... Ecoute , 
chere Henriette , 1 tu ne formes Ia 
reſolution de me ſuivre, en vain des 
amis gEnEreux font tomber mes chaines , 


nn 

je ne me rendrai point a leurs vœux que 
tu ne conſentes a partager ma fuite. 
Decide donc de mon ſort ; conduis-moi 
au ſupplice , ou à la felicite ſupreme, 
Roſainville & ton frère preparent tout 
pour notre depart, & nous nous Echap- 
perons au milieu de la nuit prochaine... 
O mon amie! ne mets point en deli- 
beration ce qu'il nous importe ſi fort 
d'exEcuter. Prononce ; & ſi mes jours 
te ſont indifferens, hẽſite a faire le choix 
que je delire, | 
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LETTRE-XC. 


Henriette, au Baron de Luzi. 


. eſt fait, je ne puis rẽſiſter au 
danger qui te menace; je ne veux point 
m'expoſer au tourment horrible d'avoir 
à me reprocher ta mort. Tu peux tout 


diſpoſer pour notre Evaſion, Je verrai 


mon frère, & me trouverai vers mi- 
nuit dans Pendroit du parc oli tu ſeras 
a m'attendre. Je me jette ſans remords 
dans tes bras: il eſt permis de fuir la 
tyrannie, pour ſuivre ſon Epoux, 


— 
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LETTRE XCL 


Le Baron de Lui, au Chevalier de Belval. 


N OUS voici a Bruxelles, mon cher 
de Belval ; notre voyage n'a EtE trou- 
ble par aucun Evenement facheux. Fe 
ne ſaurais t'exprimer le bonheur dont 
nous jouiſſons. O mon ami! c'eſt a toi 
que nous ſommes redevables de cette 
felicitE ſupreme. Sans le zele genereux 
qui t'a fait tout quitter pour voler a 
mon ſecours, je languirais encore dans 
une infame priſon , ou bien ta ſœur au- 
rait EtE forcee d' ẽpouſer un autre que 
moi. Pour prix du bientait dont tu nous 
as comblés, que ne peux-tu Etre té- 
moin de nos tranſports, de notre ivreſſel 
Tu te peindrais alors davantage l'excès 


de notre reconnaiſſance, & tu reſſenti- 


rais plus vivement la ſatisfactien d avoir 
fait des heureux. A peine notre ame 
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peut- elle ſuffice a la volupté qui nous 
pEnetrez & quand je me dis qu'elle doit 
durer autant que ma vie, c'eſt avec un 
nouveau delice que jen ſavoure la dou- 
Ceur.... O mon ami! j'ai donc triom- 
phẽ de la fatalits de mon ſort, ou plut6r 
d'une femme auſſi injuſte que barbare! 
Plus d' obſtacles aux vœux que je for- 
mais ; la Religion & les Loix, d'accord 
avec amour, nous feront un devoir 
de rendre notre bonheur Eternel. 

Tout ſe prepare pour le jour fortune 
ou nous ſerons unis a jamais. Le terme 
parait encore bien long, au gre de mon 
impatience; mais des formalités a rem- 
plir ſont cauſe qu'on nous renvoie 2 
plus d'une ſemaine.. , Quoi ! huit grands 
jours dattente ! & pendant tout ce 
tems-la il me faudra reſpeRer la d- 
licateſſe de mon Henriette , qui exige 
meme que je lui ſache bon gre de fa 
vertu.... Du moins je ſerai alors le 
plus heureux des hommes 
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Henriette t'embraſſe un million de 
fois ; elle voudrait prendre la plume 
pour Yexprimer ſes ſentimens, mais 
elle eſt ſi fatiguce du voyage, que je 
ne crois pas devoir lui permettre de 
t'Ecrire, 
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8 I Yon: te diſait qu' Henriette enfin 
parvenue au comble de ſes vœux, va 
joindre le titre d ẽpouſe a celui d amante, 
croirais-tu a cet Etonnant changement 
dans fa ſituation? O mon amie ! ce pro- 
dige s eſt pourtant opere ; rien ne pourra 
deſormais me ſẽparer de homme qui 
m'eſt plus cher que la vie. Il eſt aupres 
de moi au moment ou je t'Ecris; je ne 
puis lever les yeux ſans rencontrer les 
ſiens, & fans y lire toute ſa tendreſſe 
& ma fẽlicité. 

D'apres les inſtances & les menaces 
du Chevalier, Phomme chargé de la 
garde du Baron, conſentit à le laiſſer 
Evader. Le ſoir meme du jour ou ſe 
paſsèrent tous les Evenemens que je tal 
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Henriette de Belval, 4 Madame de Blain- [ 
ville. ] 
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mandes dans ma dernière lettre, je me 
rendis vers minuit a PFendroit od 
Luzi avait fait avancer ſa chaiſe 
de poſte ; j'ẽtais accompagnee de 
mon frere & de M. de Roſainville. Le 
Baron m'attendait depuis long tems 
avecimpatience , & des qu'il m'apper- 
gut, il vint ſe jeter dans mes bras, Quel 
moment delicieux ! Je le preſſais contre 
mon cœur; il me donnait les noms les 
plus tendres ; nous ne ſongions pas que 
le moindre retard pouvait nous devenir 
funeſte. Il fallut que M. de Roſainville 
nous tirat de cet enchantement, & nous 
fit monter en voiture. 

Nous avons couru nuit & jour juſques . 
a notre arrivee a Bruxelles, ou nous 
nous ſommes fixes , en attendant que 
nous puiſſions revenir en sliretE dans 
notre patrie, avec le titre d ẽpoux que 
nous allons recevoir inceſſamment aux 
pieds des Autels. Alors , ma chere So- 


phie, ton Henriette n'aura plus rien 2 
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Oui, Madame, elle ſera au comble 
de ſes vœux, car je la conduis dans 
vos bras auſli-t6t notre retour en France, 
& je mettrai tous mes ſoins a partager 
avec elle la tendre amitiẽ qui vous unit, 


Il m'arrache la plume pour texpri- 
mer les ſentimens que lui ai inſpires pour 
mon amie; mais c'eſt moi qui yeux fi- 

; n 7 
nir ma lettre, en taſſurant que perſonne 
au monde ne te cherit avec plus de 
tendreſle, 
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Le Chevalier de Belval, au Baron de 
Luz, ; 


L A lettre que tu m'as Ecrite m'a 
cauſe la plus vive ſatisfaction, Mon ami 
eſt heureux , je partage ſa felicite, Je 
viens interrompre à regret le bonheur 
dont vous jouillez ma ſœur & toi; mais 
je cède aux prières d'une mere mou- 
rante, qui demande à revoir ſa fille pour 
un ſeul inſtant, Lui refuſerons- nous la 
conſolation de l'embraſſer a ſon heure 
dernière, ce ſerait une cruauts que 
nous aurions a nous reprocher toute 
notre vie; & avec d'autant plus de 
raiſon , que Madame de Belval eſt au 
deſeſpoir de tout ce qui Seſt paſſe ; 
elle veut maintenant ſaire oublier ſes 
injuſtices & ſes fureurs. Mais ce neſt 
pas ſans peine qu'il Seſt fart en elle 
un pareil changement; la mort, qu'elle 
voit approcher , eſt Punique cauſe de 
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ce miracle; encore eſt - ce la vio- 
lence de ſon caractère qui hate fa fin. 
Lorſqu'elle apprit votre Evaſion, elle 
entra dans une colère horrible; & 
ſe doutant bien que jy avais contri- 
bue, elle ſe permit contre moi mille 
imprecations. Ses forces deja abattues 
ne pouvant reſiſter a une Emotion ſi 
vive, elle tomba dans un long éva- 


nouiſſement. On ne m'eut pas plutot 


dit Vetat où elle ſe trouvait, que j ac- 
courus aupres de ſon lit, & ne nẽgligeai 
rien pour lui faire apporter tous les ſe- 
cours. dont elle pouvait avoir beſoin. 
Son Chirurgien que j avais mandé, Payant 
enfin rappellẽe a la vie, elle nous conſi- 
dera tous quelques inſtans dans un pro- 

fond ſilence, & fixant enſuite ſes yeux 
fur moi, me parla d'un ton de bonts 
qui me peEnetra lame — Je ſens bien, 
mon cher fils, me dit- elle, que jen'ai plus 
que peu de jours à vivre; mais que je 


nemporte point au tombeau la douleur 
de n avoir pas fait oublier mes torts a ma 


fille 


(121) 
fille, Elle n'aura deſormais rien a crain- 
dre de ma part; ma mort va la laiſſer 
maĩtreſſe de diſpoſer de ſa main: je con- 
nais ſon cœur; ſi elle vient recevoir mes 
derniers ſoupirs, elle me pardonnera 
tous les chagrins que je lui ai cauſes, 
& ne pourra meme s'empecher de don- 
ner des larmes a la mEmoire d'une mere 
dont elle fut toujours tendrement chẽ- 
rie. | 

Telles ſont les paroles d'une femme 
que nous avons du fans ceſſe reſpecter 
& qui merite actuellement toute notre 
tendreſſe. Il faut donc lui donner la 
conſolation qu'elle deſire. Ainſi partez 
tous les deux, auſli-tot ma lettre regue, 
& rendez - vous promptement au cha- 
teau. Mais je crois qu'il ne faudra te 
prẽſenter aux yeux de Madame de Bel- 
val que lorſqu' elle ſera prẽ venue de ton 
arrivee, Comme tu lui rameneras fa 
fille, elle te reverra sürement avec 
plaiſir, & je ſuis perſuade qu'elle con- 
ſentira a t'unir a l'objet de ton amour. 
Le. Partie. 


LETTRE XCIV. 
Le Baron de Lui, au Chevalier de Belyal, 


'To vas ètre ſatisfait : nous retournons 
au chiteau z mais je ne ſais pourquoi je 
fremis de remettre mon Henriette a la 
merci de ſa mere. Songe que c'eſt toi ſeule 
qui as pu me rẽſoudre a une dEmarche 
qui me remplit de terreur, ſans que j'en de- 
mele la cauſe. Tu me rẽpondras de tous 
les EvEnemens, . . . Mais qu'ai- je a crain- 
dre * Henriette ſera ſous mes yeux, je 
ne la quitterai point d'un inſtant , & mon 
ami me promet del veiller à ce que j ai 
de plus cher, | 
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LETTRE X CV. 


Henriette, au Chevalier de Belval, 


J E fuis, je m'arrache à mon amant; je 
vais, loin de celui qui me fut trop cher, 
trainer ma vie infortun de.... Mon frère, 
ayez pitiẽ d'une ſceur mourante, conſolez 
le malkeureux Luzi; je le quitte pour 
toujours, ſans le prevenir du motif qui 
me fait prendre un parti ſi violent. Au- 
rai-je eu la force de lui declarer qu'il 
ne faut plus nous voir? .. Mais je ne 
ceſſerai jamais de Vaimer ; je le fuirai, 
puiſque le Ciel Vordonne ; & mon cœur 
ſera toujours le meme, ., .. Que ne peut- 

il me devenir indifferent ? je n'&prouverai 
point Vaffreux ſupplice qui doit tre mon 
partage....., O ma mere, dont je viens 
de fermer les yeux ! {i Pavais eu plus 
de ſoumiſſions a vos volontés, jaurais 
Evite les tourmens que jendure, & qui 


ne finjront qu' avec ma vie... . Que dis- 
F ij 
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je l m'etait-il poſible de rẽſiſter au pen», 
chant qui m' entrainait ? Pouvais- je prẽ- 
voir que celui qui enchaine tous mes 
ſens?.... Ah! que ce ſecret terrible 
meure avec ma mere & moi; enſeve- 
liſſons- le dans la nuit du tombeau. 

Adieu, mon cher frère; je vous Ecrirai 
quelquefois de la retraite ol je vais 
m'enſevelir, & que je vous conjure de 
laiſſer ignorer a mon amant, Je lui eEcris 


pour la derniere fois, il aurait ẽtẽ trop 


inhumain de ne pas lui tẽmoigner & mes 
regrets & ma douleur. 
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LET TRE. XC! 
La meme, au Baron de Luxi. 


O mon cher Luzi! le Ciel barbare 
met le comble à nos infortunes, en nous 
condamnant a vivre ſans pouvoir dé- 
ſormais-exiſter l'un pour l'autre. Imite 
ma rẽſignation; & ſi tu ne peux parvenir 
a m'oublier , renferme au moins ton 
amour dans le fond de ton cœur. Puiſque 
je ne puis Etre a Luzi, jabandonne le 
monde, qui, ſans lui, ne ſerait a mes 
yeux qu'une triſte ſolitude. Peut-Etre que 
le Dieu ſupreme , touche d'un ſacrifice 
{1 penible, ẽteindra les ſentimens que tu 
m'inſpires, afin que je conſume dans la 
tranquillité les reſtes languiſſans de ma 
vie! .. . Ah! get effort eſt au · deſſus 
de ſa jouiſſance; il faudroit qu'il anEantit | 
mon Etre. En vain je jurerais aux pieds 

des Autels de renoncer a mon amour, 
je ne ferais qu'ajouter le parjure au crime 
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dont je ſuis coupable. . . Si j ai merits ta 


vengeance, 6 Dieu juſte ! Epargne Luzi; 
il m'aime, il eſt vrai, mais il ignore que 
d'autres liens... . Garde- toi, Luzi, de 
vouloir penẽtrer ce myſtère affreux. 
reſpecte auſſi Paſyle que ton amante va 
choiſir ., . . Ma raifon s'eſt ẽgarce dans 
cet Ecrit funeſte ; ſavais pris Ia plume 
pour te conjurer de m'oublier, & Jai 
oſẽ te parler de mon amour; mais c'eft 
la derniere lettre que tu regois de ton 
amie. .. La dernière lettre! .. Ma main 
tremble en Ecrivant ces mots. . . Adieu, 


Luzi : puifſes-tu vivre beureux! que je 
ſois ſeule infortunee, 
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LETTRE XCTES 

Le Baron de Luzi, a M"* de Blainville; 


J Al recours a vous, Madame; ſi vous 
ne pouvez changer mon horrible deſti- 
nee , je ſuis réſolu de me donner la 
mort. Apprenez que votre amie, a Vinſ- 
tant qu'elle eſt maitreſle d'elle-meme , 
qu'elle peut librement difpoſer de ſa main, 
me fuit tout-a-coup. Dans une lettre, 
trempee de ſes larmes ; elle me dit un 
Eternel adieu. J'ignore quel eſt le motif 
d'une conduite auſſi Etrange , & que je 
ſuis loin d'avoir meritce. Il parais que 
ſon inconcevable deſeſpoir va la porter 
a ſe jeter dans un Couvent, & je pré- 
ſume qui elle choiſira celui ou Pamitie lui 
offre des conſolations. Je penſe que, 
s' tant rendue auprès de vous, Madame, 
elle vous aura confis le ſecret qu'elle 
me cache avec ſoin, & qui eſt toujours 


ſur le point de lui Echapper. Peut-etre 
F iy 
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meme qu'en cet inſtant elle rẽpand dans 
votre ſein des larmes ſur mon ſort, qui 
eſt d'autant plus affreux, que je me 
croyais parvenu au comble du bonheur. 
Quelle peut-etre la raiſon d'un procẽdé 
qu'il m'etait impoſſible de prevoir ? La 
mere de mon Henriette , cette femme 
barbare, auroit-elle, par quelque infi- 
gne fauſſeté, prevenu contre moi le 
cœur de ſa fille? Aſſurez-la, Madame, 
que je nai jamais ceſſẽ de Laimer, & que 
je mourrai plut6t que de renoncer au titre 
de fon amant & de ſon Epoux, Fat- 
tends, avec la plus vive impatience , la 
rẽponſe dont vous m'honorerez : elle va 
decider de mon fort, 
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LET TRE XCVIIL 


Me de Blainville, au Baron de TLuxi. 


Oo 1, Monſieur, vous avez penſs 
juſte, l'infortunẽe Henriette, dont une 
fatale paſſion empoiſonne la vie depuis 
ſi long tems, eſt venue ſe rẽfugier dans 
le ſein de l'amitié. Mais quel ſecours 
tirera-t· elle de ſes conſolations contre 
des peines qui ne peuvent avoir aucun 
adouciſſement? Il n'eſt en mon pouvoir 
que de la plaindre, & de meler mes larmes 
avec les ſiennes. Je la croyais unie pour 
jamais a homme qu'elle idolatroit ; 
auſſi ma ſurpriſe fut extreme, quand je la 
vis arriver chez moi. Elle ſe precipita 
dans mes bras, ſans avoir la force de 
prononcer un ſeul mot, & m'inonda de ſes 
pleurs. Javais peine a la reconnoitre, 
tant j'Etais perſuadee que ce ne pouvait 


etre Henriette, — Oui, je ſuis votre 
FY 
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amie, me dit-elle enfin en ſanglotant, 
votre amie que le courroux cEleſte pour- 
ſuit depuis le moment de fa naiſſance. 
— Ces paroles me firent comprendre 
qu'elle Etait en proie a de nouveaux 
malheurs, qu'elle ne tarda pas a me 
raconter, & elle finit par me faire part 
de ſon projet daller s' enfermer dans un 
cloitre. Apres avoir fait vainement tous 
mes efforts pour Ven diſſuader, je me 
ffattais que Madame d'Eſtinouſe ſa tante 
aurait peut-Ctre plus de pouvoir ſur elle; 
mais les ſages exhortations de cette 
eſtimable Abbeſſe ont été inutiles; elle 
a perſiſtẽ a vouloir entrer chez les Dames 
de la Miſericorde, pour y prendre le 
voile. Le motif de cette rẽſolution vous 
eſt inconnu; vous me demandez avec 
les plus vives inſtances de le rẽvẽler. Me 
croyez-vous capable de trahir la con- 
fiance de mon amie ? Comme je deſirais 
vous rendre ſervice, mais ſans avoir rien a 


= me reprocher je lui ai montre votre let- 


we, qui a produit Veftet que j en attendais. 
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— Fh bien! m'a-t-elledit, il appren- 
dra de moi cet Etrange myſtère, & it 
verra combien je ſuis infortunee, 

Elle ne Veſt pas ſeule: je reſfens ſes 
malheurs auſſi vivement que s'ils Etaient 
les miens. Je vais paſſer avec elle deux 
heures tous les jours dans ſon Couvent. 
Mon unique conſolation eſt d' eſpẽrer que 
Famour, plus perſuaſif que toutes les repre- 
ſentations de lamitiẽ, Pempechera de con- 
fommer le fatal ſacrifice quelle mẽdite, 
non que je penſe qu'elle veuille jamais 
conſentir a vous éẽpouſer, mais vous 
pourriez au moins jouir de la douceur 
de la voir & vivre dans fa ſociẽtẽ. Ren- 
dez-vous donc à Bordeaux, ſans le moin- 
dre d&lai, & ſoyez perſuade, Monſieur , 
que s'il dẽpendait de moi , vous leriez 


parfaitement heureux. 
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LETTRE X CIX. 
Mlle de Belval, au Baron de Lui. 


V. us voulez donc ſavoir le funeſte 
ſecret qui m'a fait vous fuir, & marra- 
cher le cœur en dechirant le votre ? 
Soyeꝛ fatisfait, & n'imputez qu'a la fa- 

talitE qui nous pourſuit le parti violent 
KX cruel que je me vois forcẽe de pren- 
dre. O vous! . ... que je ne ſais plus 
de quel nom appeller après vous avoir 
prodigue celui d'amant & d'Epoux ; vous 
que j'idolatre encore, quoique je ne 
puiſſe plus vous aimer fans crime ! ce 
fatal ſecret va vous étre revele. Liſez 
cet Ecrit que Madame de Belyal a tracẽ 
d'une main mourante, & freEmiſſez en 
voyant ce qu'il contient. 

ct Votre mere ne ſera plus lorſque vous 
>> lirez cet écrit, ma fille! Dans le mo- 
„ ment terrible ou je ſuis prete a pa- 
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o raitre ,devant le Souverain - Juge; 4d 
» faut que je ſurmonte & ma faibleſſe 
& mon orgueil; il faut, par un aveu 
o humiliant , vous empòcher de contrac- 
> ter des liens que le Ciel rẽprouve. 
„ Heureuſe ſi, par cet aveu, quoique 


„ tardif, je peux appaiſer ſon juſte 


„ Courroux |! 

» Ne croyez pas, ma fille, que Ia 
» haine ait jamais eu de part aux perſe- 
2> cutions que je vous ai fait ſouffrir. Les 
„ motifs qui mont porte à refuſer avec 
„ obſtination le Baron de Luzi, ẽtaĩent 
» très · lẽgitimes, je ne ſuis coupable que 
„ de ne vous en avoir pas inſtruit des 


» le principe; je vous aurais Evite par- 


> 1a bien des malheurs, & peut-etre des 
» crimes. Mais une fauſſe an m'a 


„ toujours retenue. 

»» On m'avait mariée a M. de Belval, 
» ſans conſulter mon goũt & ſans me 
„ donner ſeulement le tems de le con- 
» naĩtre. Il en reſulta entre nous une 
» extreme indifference, qui, ne faiſant Rl 


( 134 3 
„ qu*eEclater chaque jour, nous, engagea 
9 a nous ſeparer amicalement, des que 
» je lui eus aſſure des ſucceſſeurs par la 
„ naiſſance de deux gargons & d'une 
» fille. Indẽpendamment de Lantipathie 
„ qu'il avait pour mol , il craignait 
» Cavoir trop d'enfans, Mais j ẽtais jeune 
V & avide de plaiſirs; je n'approuvai cet 
„ arrangement que parce qu'il me laiſſait 
„ entièrement maĩtreſſe de mes actions. 
„Dans le nombre de ceux qui sempreſ- 
>> ſaient a me faire leur cour, mon cœur 
„ diſtingua le plus aimable , & ma fai- 
„ blefſe fut bientot ſuivie d'une juſte 
» punition 3 je m'apperęu que j ẽtais 
„ enceinte. Les ſoins que je pris pour 
„ cacher les ſuites de ma mauvaiſe con- 
» duite furent inutiles; M. de Belval les 
„ apprit un des premiers. Outré de ce 
„ que je lui donnais un enfant qui ne 
» lui appartenoit point, il exigea de mot 
» qu'il ne pariit jamais dans la maiſon 
2s paternelle. O ma fille! c'eſt ſur vous 
„ que tomba cette proſcription, En vain 


f 
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„ mon coeur la trouvait trop dure; if 
2 fallait m'y ſoumettre , & me priver de 
vous des que je vous eus donné te 
„ jour, Une mercenaire prit ſoin de vos 
„ premieres annees. En ſortant de ſes 
v» mains, vous flites aſſez heureuſe pour 

v etre confiẽe a ma ſœur Madame d' Es- 
„ tinouſe ; M. de Belval, toujours irritè 
» de ce que vous veniez enlever le bien 
» de ſes vrais enfans, voulut vous faire 
„ prendre le voile. J ẽtais a-peu-pres dam 
„les memes diſpofitions, parce que 
„Dieu m'ayant fait la grace de m'ẽclar- 
„ rer ſur les Ecarts de ma jeuneſle, je 
v ne voyais pas, ſans remords, qu'il fallũt 
„ partager avec vous un heritage auquel 
„ vous n'aviez aucun droit. Vous r& 
„ ſiſtites a toutes les impulſions, aux 
» menaces memes ; vous refusatesobſki - 
2» nEment de vous faire Religieuſe. 

„ Madame de Belval mourut; & perſuas 
„de que le tems ne nous ferait pas 
„ changer de reſolution , je me dècidai 
„ 4 vous faire venir auprès de moi, & 
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» 1 vous Etablir lorſque Poccaſion sen 
0 prEſenterait; mais en ne vous donnant 
»» pour dot que le fruit de mes Epargnes, 


|  helas! je ne previs point que votre 


22 cœur $attendrirait un jour en faveur 
2» du Baron de Luzi, & que vous brũ- 
> leriez pour lui d'une flamme criminelle. 
» Frẽmiſſez, ma fille, en apprenant que 
>> celui que vous idolitrez, & dont vous 
„ avez peut - etre comble les deſirs. 
„ Frémiſſez, il eſt votre frère; le Baron 
» de Luzi lui donna la vie ainſi qu'a 


d vous. Voila la cauſe de mes refus de 


„ vous unir; voila ce qui m'a portée 3 
vous transferer a Belval, a Marſeille, 
» dans un Couvent, & dans le fond de 
2 Ia Picardie; toujours dans la vue de 
„ vous ſouſtraire aux pourſuites de votre 
„ amant; voila enfin ce qui m'a fait 
z tenter tous les moyens de vous marier 
„ à M. Deſſorges. Une triſte fatalité a 
„ triomphe de tous mes efforts; vous 
„ Etes tomb&e au pouvoir du ſeul homme 
„ que vous deviez fuir, Mais, $'il en eſt 
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v tems encore, renoncez à celui à qui 
- vous ne pouvez appartenir ſans crime; 
„ &, par ce ſacrifice, meritez Veſtime de 
» tous les cœurs vertueux, & les graces 
» du Ciel, a qui je vais rendre compte 
„de mes Egaremens . 

Apres avoir lu ce terrible. Ecrit, je 
me rapprochai du lit de ma mere en 
gardant un morne filence, — Aurez- 
vous le courage, me dit-elle, de ſuivre 
un pénible devoir ? — Pouvais - je re- 
fiſter à tous les ſentimens qui me de- 
chiraient à la fois? . . Fondante en lar- 
mes, exiſtante à peine, je promis de ne 
plus te tevoir, & de me retirer dans un 
Couvent...... Ah ! pourquoi P inſtant od 
je connus cet horrible myſtère, na- t- il 
pas EtE le dernier de ma vie! Je preſ- 
ſentais le coup qui allait m'accabler lorſ- 
qu'il falliit me rendre auprès de ma mere; 
je te preſlais contre mon ſein, je t'ar- 
roſais de mes pleurs..., Depend - il de 
moi de violer la parole que j'ai donnee? 
Outragerai-je la nature & la religion? 


| 
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Non 3 Luzi, non, quoi qu'il m'en pui gde 


coũter, je reſpecterai mes devoirs . 


Nous ſommes donc unis par les liens du 


ſang! .. . Liens trop faibles pour mon 
ame enflammee , qu'Eetes-vous compares 


à ceux de l'amour? Je vous deteſte , je 


vous abhorre : ſans vous, j'euſſe été (1 


heureuſe! .. . O mon cher Luzi, que 
ton courage ſoit ſupẽrieur au mien, fais- 


moi rougir de mes faibleſſes; ſonge que 


je ne ſuis plus que ta ſœur; ouvre ton 


cœur a une nouvlle paſſion, effaces- en 


image d Henriette par image d'une 
autre amante donne - lui le titre 


| c epouſe. ſois heureux avec une autre. 
Mes peines ſeront moins ſenſibles, ſi je 
mai plus les tiennes a ſupporter, 


_ 
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LET TRE C. 
Le Baron de Lui, a Mlle de Belval. 


Ms. toublier, divine Henriette! ceſſe 
de le croire ; je tadorerai juſqu'a mon 
dernier moment, Ton ame timide , 
Epouvantee des diſcours & des remords 
d'une mere expirante, n'a plus vu dans 
notre liaiſon que le plus horrible deg 
crimes. Mais garde- toi d'enviſager ſous 
ce point de vue un amour vertueux, 
Devons- nous etre les victimes des fat- 
bleſſes de nos parens ? Nous avons ignore 
celui qui nous donna une meme origine; 
nous n'avons donc offenſe ni la nature 
ni les loix, D'ailleurs perſonne ne. ſe 
doute du ſecret que ta rEvele Madame 
de Belval: qui pourrait donc nous faire 
un crime de notre amour ? Madame de 
Blainville eſt trop ton amie , pour abuſer 
jamais de ta confiance, ſur-tout en nous 
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voyant legitimer nos ſentimens par les 
liens ſacrés du mariage. Aimons-nous 
toujours avec la meme tendreſſe, ou ſi 
la decouverte de notre origine doit ap- 
porter quelque changement dans notre 
amour, que ce ſoit pour le rendre plus 


vif, s'il eſt poſſible. Tu ſeras ma ſœur, 


mon amante, mon Epouſe ; nous rEuni- 
rons ce qu'il ya de plus cher & de plus 


reſpectable parmi les hommes. 
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IT TIA 
II. Deſſorges , 4 M. de Roſainville 


Mz: voici arrive a Marſeille, mon 
cher Roſainville. Peuſſe mieux fait de 
n'en jamais partir, Mais que veux-tu? Je 
n'ai pu vaincre cette fatalits malheu- 
reuſe qui fait ſouvent manquer les deſ- 
ſeins les mieux congus. Que pouvais-je 
faire de plus, que de rEduire cette fiere 
& dedaigneuſe beauté, 3 implorer la 
faveur de me donner ſa main? Je la 
tenais, un inſtant de plus m'aſſurait ſans 
retour ſa paſſion; je Vallais voir a mes 
pieds, elle qui m'avait vu ſi long tems 
aux miens. Mais un ſort malencontreux 
renverſe mes projets; il faut que tu ar- 
rives tout - à- coup avec le Chevalier de 
Belval pour faire Evanouir le fruit de 
mes travaux; lorſque je crois ẽpouſer 
une perſonne belle & riche, je regois un 
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cup d' pe; & au lieu de toucher une 
dot de deux cent mille frencs, j'achè ve 
de manger mon bien. Voilà, Monſieur, 
ce qu'a produit votre belle apparition, 
Aidez-moi du moins a retrouver I'6qui- 
valent de ce que vous me faites perdre, 
Je tavoue que, fans une prompte & heu- 
reuſe revolution, je ſuis abſolument ruins, 
Mais ce qui me conſole dans mon aven- 
ture inouie, c'eſt que le maudit Baron, 


qui a eu Paudace de m'enlever mon In- 


fante , n'a pas joui long-temps de fa vic- 
toire. Tun'imaginerais jamais ce qu'eſt de- 
venue Mademoiſelle de Belval? A la mort 
de ſa mere , elle eſt allée a Bordeaux, ſe 
confiner dans un Couvent tres-auſlere, 
où elle fe propoſe de prendre le voile. 
Cette devotion n'eſt-elle pas bien ſubite 
& bien Etonnante, puiſqu'elle Vengage 
a renoncer a ſon amant, lorſque rien ne 
S'oppoſait plus a ſon mariage ? Qui peut 
avoir pouſſẽ notre belle capricieuſe à ce 
ſingulier ſacrifice ? Serait- ce de navoir 
trouvẽ dans le Baron qu'une adoration 
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ſterile ou trop reſpectueuſe? La ſcine 
bizarre de la grotte, dont Jai été le 
temoin , me fait ſoupgonner la maniere 
ridicule dont il a pu ſe conduire après 
s'ètre emparé de ſa maitreſſe, Peſpère 
que tu auras l'eſprit de m' entendre. 

Je n'ai point perdu Veſperance de 
trouver quelque jour un Etabliſſement 
avantageux. Si je rencontre une riche 
veuve, peu m'importe qu'el!e ſoit vieille 
ou jeune, laide ou belle , il me ſuffira 
de ſavoir qu'elle eſt en ẽtat de ſatisfaire 
2 toutes mes folles dEpenſes. Je juge a 
propos de me rabattre maintenant ſur les 
veuves , parce que de profondes ré- 
flexions m'ont dEmontre qu'elles deve- 
naient plus facilement dupes que les 
jeunes perſonnes a qui les plaiſirs de 
Ihymen ſont encore Etrangers, & qui 
ſont forcees, par les prẽjugẽs de Vedu- 
cations, a ſe tenir en garde contre la 
ſẽduction des hommes aimables. 

Je ne puis mieux finir ma lettre que. 


pax cette ſublime yerits, J'en ajouteral 


pourtant une autre, & qui te concerne 


ſeul, mon cher Roſainville: c'eſt qu'il 


ne faut pas ſervir un ami au prejudice . 
d'un autre ami. Le Baron de Luzi te 
ferait le commentaire de cet endroit de 
ma lettre, sil te paraiſſait avoir quelque 


choſe diintelligible, 


* 


c 9 
LETTRE CIL 
M. de Roſeinville , & M. Daſſorges. 


— — 


J E ſavais que Mademoiſelle de Belval 


$'Etait retiree dans un Couvent ; mais 


jignore quel eſt le motif qui a pu lui 


faire prendre un tel parti. Cependant je 
ſuis loin de vouloir la condamner trop 
I*gcrement & d'imiter ton perſifflage. Il 
m'a paru que les charmes de Feſprit & 
de la vertu Etaient joints en elle aux 
graces de la beauté. Ainſi je ne puis 
dẽſapprouver une action dont j' ignore le 


motif. Tu ſuivrais mon exemple, ſi tu 


Etais aſſeꝛ heureux pour (avoir qu'il y a 
des femmes reſpectables, & vraiment 


dignes de nos hommages, Mais l'illuſion 


dans laquelle tu as vẽcu juſqu'a preſent 
ſe diſſipera quand le feu de tes paſſions 
aura moins d' activitẽ; tu connaitras alors 
que la vertu n'eſt point un ęètre chime= 


Le, Partie. H 
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rique, & qu'il eſt doux de la rencontrer 
dans ce ſexe charmant, dont la ſociẽté 
ſeule ſuffit pour notre bonheur. 
Peut- etre vais- je m'expoler a la lege- 
reté de tes propos; mais je t'avouerai 
que je nai jamais EtE plus heureux que 
depuis que je ſens tout le prix des plai- 
firs honnetes, Tache de devenir enfin 
Taiſonnable , on renonce a mon amitié. 
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LETTRE CIII. 


Le Baron de Luzi, « Mademoiſelle de 
: Belval, 


vor! tu refuſes toujours de voir 
ton amant ! tu reliſtes a ſes inſtances, 
a ſes prieres, a ſes larmes. Tant de 
duretẽ, ſi pen analogue a la douceur de 
ton caractère, mannonce que tu as non- 
ſeulement ceſls de m'aimer, mais que je 
te ſuis devenu un objet odieux. Oui, 
mes yeux ſe ſont ouverts à la fin; fi 
Pindifference & meme la haine n'avatent 
pris dans votre cœur la place de cet 
amour qui devait etre Eternel, ne crain- 
driez-vous pas de me reEduire au dé- 
ſeſpoir? Ainſi, par le changement le 
plus Etrange , vous ſuccẽdez a une im- 
pitoyable maritre , & c'eſt vous qui me“ 
rendez le plus infortuns des hommes. 
Mais ai-je merits un oubli ſi cruel? ,..... 


Henriette! sil eſt vrai que tu m'as aime, 
G i 
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accorde- moi le bonheur de te voir un 


inſtant! ... . Serais-tu indigne des ten- 
dres ſentimens que tu m'inſpires, & qui 
ne steindront qu' avec ma vie? 
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LET TRE CIV. 
Mlle de Belval, au Baron de Luzi. 


L U Z I peut- il douter de empire qu il 
eut ſur mon cœur, après toutes les preu- 
ves que je lui at données de ma ten- 
dreſſe? Mon amour n'Etait que trop 
ſincere , & je tavoue que ma felicits 
ſerait maintenant d'en calmer la violent 
ce; je voudrais reſſembler a ces femmes 
en qui le feu brülant de l'amour reſt 
qu'une faible ẽtincelle, qu'elles Eteignent 
& rallument au gre de leurs caprices. ,. 
Mais je tentretiens encore de ma cou- 
pable ardeur , tandis que je me propo- 
ſais de ne te parler que de mes devoirs. 


Tu vois toute ma faibleſſe; ceſſe de 


ſolliciter un dernier entretien; tu me 
rendrais parjure envers le Ciel, a qui 
Jai promis de faire le ſacrifice de ma 
funeſte paſſion. .... Mere barbare ! Pour- 
quoi dEchirer le voile qui cachoit le 
G 3jj 
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myſtère de notre naiſſance ? Que 
n'emportais-tu dans le tombeau ce fatal 
ſecret? Je ſerais à toi, mon cher Luzi, 
rien ne pourrait plus nous ſeparer..... 
Quoi, jaurais été la femme de mon 
frere ! Soit vertu, ſoit prejuge, Videe 
d'un tel crime me fait fremir d'horreur, 
Il faut briſer les liens qui nous rEuniſ- 
latent. Mais puiſque tu ne peux ètre mon 
Epoux, je ne ſerai qu'a Dieu, lui ſeul 
peut te remplacer dans mon cœur 
Que dis- ie te remplacer ! ton image me 
ſuit ſans ceſſe; quand je veux clever 
mes prieres vers PEtre-Supreme , auſſi- 
tot mes larmes caulent, & je ne ſonge 
plus qu'a la fatalite d'avoir mon frère 
pour amant. Je ten conjure , aie la ge- 
nẽroſitẽ de me laiſſer achever mon triſte 
ſacrifice ; les combats que je me livre 
ſont trop violens; laiſſe moi remporter 
une victoire.. ., que je deteſte : ou 
crainte que, dschirée par les paſſions 
diverſes qui m'agitent, je ne ſuccombe 
enfin, & que ma morne ſoit ton ouvrage. 
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LETTRE CV. 


Le Baron de Lui, a Mademoiſelle de 
Belval. 


C E T I E lettre te parviendra encore, 
malgrẽ que tu pouſſes la cruautẽ juſqu'a/ 
ne vouloir plus que je t'Ecrive , mais 
Madame de Blainville geſt laiſle toucher 
par mes larmes, Elle eſt pen&tree de la 
douleur qui me dechire & du facrifice 
que tu veux faire. Songe que. ce n'eſt 
pas ſeulement moĩ que tu quittes ; mais 
tu Yarraches a la ſociẽtẽ, dont tu peux 
faire le bonheur. Pourquoi enfouir dans 
un cloitre & tes graces & tes vertus? 
Bientot. le repentir conſumera ta jeu- 
neſſe, & va te conduire au tombeau. 

Ne ſuis donc point les impulſions du 

dẽſeſpoir, Ecoute la voix de P'amitié. 

Oui, ce. n'eſt plus ton amant qui te 

conjure d' etre toujours les delices & 

Pexemple du monde; je ne vois plus 
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en toi que ma ſœur, que mon amie. 
Satisfait de ces deux liens qui nous 
uniront encore, je jure quiils borneront 
tous mes deſirs. Si nous n'ẽprouvons plus 
ces tranſports delicieux qui raviſſaient 
nos ames, elles ſe pẽnẽtreront d'une 
voluptẽ tranquille, des charmes delicats 
d'une intime confiance. Tu vivrais pour 
exercer la bienfaiſance, pour combler 
les vœux d'un homme plus heureux que 
moi, & pour &Etre une bonne mere de 
famille; au lieu que tes verrus devien- 
draient inutiles dans le fond d'un Couvent. 
Ah! ne ſacrifie pas trop l&gerement le 
bonheur que tu peux goũter & rẽpandre; 
quitte le tombeau on tu voudrais tenſe- 
velir; viens dans le ſein de l'amitiẽ jouir 
des douceurs qu'elle te prẽpare. Songe 
àce que tu dois à ton amĩe, au Chevalier, 
& a Tinfortunẽ que tu cheriſſais tant 
autrefois. Pourras- tu te rẽſoudre a payer 
leur tendreſſe par Vindifference la plus 
marquee ? Cede a nos deſirs, conſens a 
etre heureuſe : on Veſt bien rarement 
dans le cloitre, 
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LETTRE CVI. 
Le meme, au Chevalier de Belval. 


Darves ton depart, je ſuis enſin 
parvenu à voir notre chère Henriette; 
mais quelle triſte ſatisfaction al - je rem- 
portẽe de cette entrevue J ẽtais convenu 
avec Madame de Blainville que je 
ſurprendrais fon amie lorſqu' elles ſeraient 
enſemble au parloir. J exẽcutai ce que 
nous avions projet, & me preſentai.en 
tremblant aux yeux d'Henriette. Des 
qu'elle m'apperęut, elle pouſla un grand 
cri, & fe jetant a genoux, les mains 
tendues vers moi, elle me dit d'une voix 
entrecoupẽe: — © tot que jidolatre; 
malgrẽ tous mes efforts, laiſſe mon cœur 
ne s occuper que de Dieu ſeul ! nabuſe 
point de empire que tu as ſur lui, pour 
faire couler mes jours dans le crime & dans 
le deſeſpoir, Je defire,,., A ces mots , 
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une paleur mortelle couvrit ſon viſage ; 
& elle tomba ſans connaiſſance. Peints- 
toi, © mon ami! madeplorable ſituation ; 
je voyais Pobjet de ma tendreſſe & de 
mon reſpect ſur le point d'expirer, & je 
ne pouvais lui donner aucun ſecours. Je 
meefforgais vainement de rompre la grille 
qui nous ſeparait, quand Madame de 
Blainville fit venir des ſœurs tourières, 
qui la tranſporterent dans fa chambre, 
fans qu'elle eut encore repris Puſage de ſes 
ſens. ... H&las ! je Pai peut-etre vue pour 


la derniere fois, & tel eſt le dernier adieu 


que jen ai regu, je fus gblige de me 
retirer avant de pouvoir Etre raſſure ſur 


ſon Etat. 


Le lendemain elle me fit dire, pat 
Madame de Blainville, de ne plus faire 
aucune tentative pour la revoir, ſi je ne 
voulais la rendre encore plus infortunse; 
& abreger ſes jours. Preſſẽ par les vives 
nſtances de Madame de Blainville , qui 
m'a repreſents. tout ce que je devais à 
une perſonne ſi chere , croirais-tu que Jai 
promis de renoncer a toute ma fElICItE ?.... 


ei 
O Ciel! ai-je pu faire le ſerment de 
renoncer a mon Henriette? ... . Mais 
elle l'exigeait, Jai enfin ſenti que je ſeraĩs 
indigne des ſentimens qu'elle eut pour 
moi, ſi je n'avais la force d'imiter ſon 
courage... Effort trop ſurnaturel & que 
je dẽteſte! Tu m'as tout ravi; il ne me 
reſte quel eſpoir de mourir au plutot ;, 
je me comptais dans le ſentiment dou- 
loureux & profond que jeprouve : ſonger 
a mon Henriette que je perds eſt pour 
moi une ſorte de bonheur. J*aime ma triſts 
ſituation ; & je ne voudrais pas d'une 
indifference qui me laiſſerait un vide 
affreux, un accablement de mon exiſtence 
pire que tous les maux, On voudrait que 
je m'Eloignafle de cette ville; mais toute 
ma conſolation eſt de fixerVaſyle qu'habite 
mon Henriette; j'rai le contempler cha- 
que jour, juſqu'a ce que la mort ferme 
mes yeux. 8 

Je tafflige , Chevalier; mais c'eſt dans 
ton ſein que je dois depoſer mes peines : 
il me reſte du moins un ami. 


-; - 
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| LETTRE CVI & dernivre. 


Madame de Blainville, au Chevalier ds 
Belval, | 


V ENEZ, Monſieur, venez au ſecours 
de notre cher & malheureux Luzi, reduit 


à Tetat le plus deplorable ; arrachez - le 


dun lieu qui ne ſert qu'a entretenir ſon 
amour & fa douleur, Son deſeſpoir eſt au 
comble, depuis qu Henriette a prononcé 
les Vœux qui la ſẽparent pour jamais du 
monde; il eſt d autant plus accable, qu'il 
s'ẽtait toujours flattE qu'elle n'acheverait 
point ce cruel ſacrifice. Je doutais moi- 
meme qu'elle pũt en avoir la force. Il et 
Cepericant conſomme depuis huit jours , 
& il ma fallu en Etre tẽmoin. La veille 


de cette triſte cerẽmonie, jai fait tous 


mes efforts pour Pen dẽtourner; mais elle 


m'a rẽpondu que ſa paſſion pour M. de 


Luzi Etait trop violente, & qu'elle ſentait 
la necelits de lai oppoſer un obſtacle 
inſurmontable 
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inſurmontable. Après m'avoir reduite F 
Tadmirer, elle m'a recommandede cacher 
à ſon amant Vinſtant où elle allait prendre 
le voile, dans la crainte qu'il ne cherchàt 
tous les moyens de Ven empecher, ou 
qu'il ne voulit y etre preſent, 

Le jour fatal Etant arrive, je me rendis 
dans FintErieur du Couvent. La victime 
ſe preſenti courageuſement au pied de 
VAutel; mais-quand elle fut ſur le point 
de ſe lier par un ſerment terrible, ſa voix 
expira ſur ſes lèvres, & un tremblement 
involontaire la ſaĩſit. Madame d'Eſtinoule, 
qui ẽtait aupres delle, & qui fondait en 
larmes, s apperęut de {on Emotion, & la 
ſoutint dans ſes bras. Mais ce moment de 
faihleſſe ne fut qu'un Eclair ; revenue 
bient6t a elle-meme , elle prononga ſes 
Veux avec une fermeté incroyable. 

Je jugeai a propos d'apprendre au 
Baron ce qui venait de ſe paſſer , afin 
de lui Oter toute eſperance, & de le 
rẽſoudre à retourner a Paris. A peine 
2 de Ven inſtruire, qu il Perdie 
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tout ſentiment, & reſta comme mort 
ſur le ſiège on il ẽtait aſſis; ce ne fut qu'à 
force de ſoins que je parvins à le rap- 
peller a la vie. Effrayẽe du cruel Etat ol 
il Etait, je le fis mettre au lit, & mandai 
promp:ement un Medecin, Il parut ſen- 
ſible à Pinteret qu'il nous inſpirait, a mon 
mari & a moi; mais il tomba dans une 


forte de ſtupeur, qui Papprochait de la 


mort; il nous voyait fans nous voir, & 
ſemblait ne point nous entendre. Encore 
plus alarmée de cette inſenſibilité, je 
m'eſforgii de ranimer ſa douleur & de 
faire couler ſes larmes , en lui parlant de 
{on Henriette & de l'amour qu'elle aurait 
pour lui juſqu'au tombeau. II entendit 
long- tems un nom ſi cher ſans la moindre 
Emotion. J'imaginai enfin de lui mettre 
ſous les yeux le portrait de ſon amante, 
qu' Henriette venait de me donner comme 


un gage de ſon amitiẽ, & qui la reprẽſente 


dans habit qu'elle vient de prendre. 
L'infortune Baron fixa cette peinture; il 
reconnut celle qu'il adorait; pouſſa un 

1 ſoupir, & baigna. de ſes larmes 
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une image ſi prẽcieuſe, qu'il couvrit en 
meme-tems de baiſers. Je laiffai un libre 
cours à ſa douleur, & ce ne fut que 
lorſque je la vis afſez ſoulagee par cos 
pleurs ſalutaires, que je commengai à lui 
parler, en eſſayant de meler quelque 
conſolation à mes diſcours. Ceft 
en vain, me dit il, que vous cherchez a 
calmer mes peines, elles dureront autant 
que ma vie. Jai tout perdu, je ne puis 
me plaire que dans ma douleur ; je veux 
m'en peEnetrer, je veux lui livrer tout 
mon eétre. 
II ne ceſſe en effet de sabandonner à 
la plus profonde mElancolie; il refuſe de 
ſortir de ſa chambre, dont il fait une 
eſpèce de tombeau, car, a la faible lueur 
d'une bougie, il paſſe les journ&es entières 
a contempler l'image d Henriette, qu'il a 
toujours refuſẽ de me rendre. Je ſuis allẽe 
pluſieurs fois avec M. de Blainville pour 
Parracher de ce lugubre ſẽjour; ils obſtine 
à ne vouloir pas le quitter. 

Hitez vous done, Monſieur, de venir 
joindre vos conſolations aux nd6tres ; 


£ 
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peut · Etre auriez - vous plus de pouvoir 
ſur ſon eſprit. Maisn'oubliez pas de cacher 
2 votre ſœur le ſujet de votre voyage. 
Je lui laiſſe ignorer Yetat de ſon amant, 
afin de lui ẽpargner de nouvelles peines, 
quoiqu' elle ne ceſſe de me demander sil 
seſt enfin decide à retourner à Paris. 
Perſuadee qu'il ſupporte avec courage 
une ſeparation qui doit Ctre éternelle, 
elle s'Ecrie quelquefois, en cachant ſon 
viſage dans ſon ſein, qu'elle aime avec 
plus d'ardeur que M. de Luzi, puiſque 
rien au monde ne ſera capable de le lui 
faire oublier. Je vous attends le plut6t 
poſſible, fi vous vous intEreſlez encore a 
votre ami. | 
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N. B. Vinfortune de Luzi ne put reſiſter 4 la douleur 
d'avoir perdu celle qu'il aimait fi :-ndrement ; il mourut 
quelques mois apres qu'elle e pro! once ſes Vœux. 
Mademoiſelle de Belval ne lui ſurxécut que dune anne, 
Cette fille, paſſionne & vertueuſe , avait cru trouver 
dans le ſein de Dieu Poubli de ſon amant; mais qu'il eſt 
difficile. dans un cœur vraiment ſenſible, d'6tcind:ie un 
amour dont il fait cet plus cheres delices! 


Fin de la fſeconde & derniere Partie. 
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